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Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  bast  quality 
poasibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  spacif icationa. 


Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iast  paga  with  a  printad  or  iiiustratad  impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ali 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  page  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
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plus  grand  soin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
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A  PékiaV.  ifi  A7  jaBfifljP  I7ijf« 


l'BtJsrhonHeur  fie  vous  dédire 9  il ^|f  |^|^ 
mois  y  de  Gelto^eU»-  et  }e  vous  nùliicM|i^^,|f 
frère  Bernard  Khoâe%  âgé  de  plU9  di'illiiiimii^ 
dix  ans,  n*éioU  plas  en  état  de  ccMAlÛMier  j^yi 
longs  -vpyages  de  Tartartè  à  la  9i^er4ft4lSiiif 
pereur.  Je  ne  savots  pas  pour  Iprs  §u6«c*4t0lk 
XXIX.  t 


■  l 


H 
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là  le  derniéli  t<iyage  que  Hoal  ferions  ensem^ 
ble.  Le  Sei^ur  a  voulu  le  récompenser  et 
9jpid|jÉU^|  enr  nn^nn»  le  lo^e  ee  moi*  » 
a  une  JiOttniél  de  Pékin.  Cette  perte  a  été  très 
sensible  I  non  seulemenl^  aux  missionnaires  et 
aux  fidèles  y  mais  encore  aux  infidèles. 

A^fi^uÉ  é*MkÈt  dana  oélle  misstoli ,  il 
ayoit  déjà  pasÉi  plusieurs  années  dans  celle  des 
Indes.  Le«  W^làndais  ayaiit  ass%é  et  pris 
Fgadiclieryi  U  ^Jfttt  fait  prisoniiier  de  guerre 
avec  te  feu  P«  Tàchard ,  et  conduite  en  Hol- 
lande au|.jp|^|l|^  où  il  atten- 
dît paâemmelll  7^éc1iange  des  prisonniers. 
Quand  il  fut  arliTé  à  Paris  9  il  se  consacra  de 
nouveau  aux  igiistfons,  et  après  tant  de  fati- 
gues eainyécs  ,  il  ne,  b^liança  point  d'entrepren- 
dre le  Yoyage  de  )a  Êhhtéi  et  plus  long  et 
plna  dlllgeveiif  que  ceux  qu*U  avoit  faits.  Il 
a'era^erqua  donc  ayjçcle  P.  Pelisson  sur  un 
petit  bâtiment  ^  nommé  le  Petit  Saint- Jean  : 
ils*|MiAlèrttlM|iil  Briésili  de  là  ils  touchèrent  à 
rile  d'Anjouan.  Des  flibustiers  qui  occupoîent 
Iftti^l  iQrànt  pris  ce  qu'ils  aToient^  ils  eontiiiuè- 
ylfli'ioliiÉaib  purenl  leur  voyage  jusqu'aux 
l^tei»  ^'ÉÉnéé  siâivante  ^  ils/  s'embarquèrent 
gl^tMf  aisseaux  anglais  y  et  ils  arrivèrent 
liiiÉpeiiMUllë^t»  S'an  1699^  à  Hiamen>  qui  est 
im  pen^  la  provinee  de  Fo-kfen>  d*oà  le 


ioiriAnns  BV  cviibusis.  ^  | 

(rjffQ  Rbodff  lut  conduit  à  la  com  pw  U$ 
i^lindaruif  qae  ^£mpere^r  avoit  €kar|^  da 
oflte  camaMMion* 

La  daiiaaiir)  la  podcttia  et  rhit<ajlij|^  90! 
ëclataieiit  dani  «as  dbcourf  at  doa*  aatjtiifaiiu» 
Im  altlrèrtnt  d'abord  l*af tima  at  Tap^ti^  de# 
ChSnoit  :  maïs  qii^d  %tê  ùlenU  (i^ami^  cgnmu 
|at  quaraxpériaiica  ai|t£»it  TPMrqiialla  élajtfon 
habilati  dans  la  jBblrurgTat  danala^p^tUMN^Q, 
et  même  dana  1#  eopapÎMaiicadik  noaif  ^  da* 
nialadieSi  on  retlii^  bien  4|Vfup|egr.  J^'Bfiir 
peraar  iuî  coofid  pluMeyrs  nfi^iida»  ^avx^VfU 
|ii  i'iiil^reasott ,  et  que  las  an^cins  cbtooîe  if'a^ 
roient  pu  guérir*  tie  frère  lUiodet  leur  nendlt 
|a  fauté  I  at  l'Ënipareur  téiDoi||:iia  apoibiaM  il  e» 
^toit  «ati»fatt* 

I^ies  maBclaçinc  du  palais  <|ui  et oieol  cdargéi 
|e  rendre  compte  à  rf^peraur  des  c«r|a  q|ia 

liftoit  le  frère  Rhodes,  reviiurfat  bteoitôt  dpla 
>réteatioo  qu'ont  presque  tous  lea  Çbi^oii 

»nti»  les  médecins  ^i rangers, préyentifOin>fu# 

les  médeeina  de  la  China  ont  graii4  açin.  i¥<^^ 

|releair»  lis  le  prièrant  de  toir  qfu4i(|u^'*>i|i^ 

le  leu»  diûPli^qa^  qui  étoieal  maIi^l|fl,riÉ 

|u  lurent  si  coûtants  de  sas  serviaaa,|pst4fli^ 

suite  ys  mirant  en  lut  leur  «p^fiao^f  ft 
le  Touliireat  ppint  avoir  4'an^e  méilmln- 

Qm'W  ^  i  de  diSiérenee ,  «a^soieiiMIl  a^iic 


(  LlTTàËf  ^ 

»4«iiti  eiHre  ce  mécleelii  eùro^éin  et  let  mé- 
»  d«6iai  dènotre  nfttion  IÇeux-ci  mentent  hÊh 
»  diinent  ^  et  entreprenn^t  également  f  àà 
^  IjrriîjiérSI  des  malAdes^  de  donner  été  re- 
»  mlSIi  ^nr  des  maladies  qn'ila  ne  conèora* 
§  sent  pêêf  comme  pour  cellèé  qliî*Us  e  onnot-^ 
«  tent*  SI  \*ûà  parott  se  défier  dé  ï^rs  ordbn* 
imanees,  ils  nous  inondent  d*un  déluge  de 
r  mots  barbares,  auxquels  nons  ne  comprenons 
^  rîett.  Sn  un  inèt^  ils*  n^ont  que  ïm  tàleiit  et 
»  Tadresse  de  ^er  une  lionne  somme  du  àsÉ<^ 
toladé  àVant  jfiie  dé  renvoyer  nu  tombeau. 
»Cekii<*rà  a|i  contraire  parle  peu,  piiomet 

•  pen,  et  fait  beaucoup*  S'il  dit  qo*ii  n'y  a 

•  rien  à  craindre,  nous  pouTons  compter  sur] 
»  ce  qu'il  nous  dit ,  et  il  nç  se  trompe  point, 
n  S'il  a  de  la  peine  à  nous  répondre,  s'il  a  unj 
%  air  trble,  c'est  un  sigin|B  de  mort  ;  et  une  con*  j 
»  tinoelle  expérience  nous  a  convaincus  de  Lij 
»  certitude  avec  laqàelle  il  prbnonçolt  sûf'  Ieâ{ 
»  diverses  mâladieSé  Mais  ce  que  htfus  admi- 
n  rons  davantage ,  c'est  sa  patience  et  sa  dou  ^  1 
%  eemr  :  rien  né  le  rebute,  il  eàt  toujours  le 
\  mélne.  Sa  charité  s'étend  indifféremment  à 
%  tout  le  mondé,  aux  pau'^es  comme  aux 
b  riches.  Au  éoàîr  dé  nos  appartements,  il  va 
»4ans  nos  éciiries  viinter  nos  doinesftiqnes  :  il 
»  ieé  traite .  il  les  consolé*  il  iés  guérit.  La  seulo 


>  cliioso  qui  nous  fait  de  la  peine,  c*<|it  qi^t  iioqs 
»  i|«  laurion*  Tengagf  r  à  recevoir  la  inoindira 
*  bAgalellc  :  lui  en  faire  seulement  la  propoti- 
bllcm,  c*eftt  le  ekagrincr^  o*eftt  rubliger  da 
»  prendre  la  fiiite  »  t^ 

£n  effet  il  visiidit  encore  plus  volonlîers  les 
pauTtes  que  les  grands  seigneurs  :  il  qmlloit 
toiitdès  qu'ils  le  (lomandoient.  QtiandJI  n^a- 
voit  plitSi  dé  remèdes  »  il  on  composoit  exprès 
pour  eux.' Plusieurs  vcnotcnl  à  notre  porte  en 
demander»  ilne  refusoit  personne;  il.en  latssoit 
à  distribuer  pendant  son  absente.  Des  fénIiHea 
eniièries  doivent  leur  conservation  à  sesscnns 
chaÉllables.  A  combien  de  petits  enfants»  même 
du iang  royale  n'â*tTil  ptis  cmvert  la poilellii 
^ieUqnand  ii  e  pouvoit  pas  leur  rendre  la 
[santé  du  oor})^  par  le  moyen  dé  ses  remèdtfs  î 

Je  me  suis  trouvé  avee  luiè  ia  suite  de  TEm* 
lereur  dans  plus  -  de  ^ix  voyages ,  dont  la  pki* 
[part  0|it  4^é  de  six  mois.  Ces^  là  qu'il  tJier^k 
S4  pro|fession  tfelofi  retendue  de  aon  zèle.  l'4|toii 
|téi|ipin  quM  él^  occupé  presque  tout  le  jour 
h  traiter  les  pautres  malades  ;  car  combien  n'jt 
en  ^>t-i]  pas  dans^^une  suite  de  plus  de  tr^ntA 
mille  personnes  ?  Et  parmi  ce5  malade  »  «aux 
quifaisoient  le  plus  d 'horreur  et  quicausoient 
le  plus  d(i  dégoût ,  cloicnt  les  premiers  ob|eta 
de  sa  charité.  J'ai  entendu  plus  d'une  fois  les 


W    I 


tliiÉd^ié  récrier àyeeadmiratidfi  t  <  Ahl^Ul 
iëif  «sttiMrdi^hfe  dé  Totr  un  ëlrangtr  fâtrè 

•  H^UrtiiteiiMilt  ce  que  tiès  médecins  les  pfus 

•  itfté|«lÉéfi  ne  ferl»ient  «is  même  ponr  de 

•  l'arf ènt  !  »  Un  homme  de  qiiaHté ,  f^  M 
wàMkréi  me  dit  un  jonr  qu'il  éf  oit  g#anâ  dom- 
miig»  que  le  irère  Rhodes  Hé  fàt  pm  Ghittok  : 
«  S*ll  élok  né  ptemi  nons ,  diseit-ii  ^  ce  seréii; 
M  mn  grand  i^ikit ,  et  on  éièveroif  plus  d*ttn 
»  mialinmenl  à  sa  gloire*  »  Je  prit  de  là  c^ea*» 
ilo^ée  lui  expKii|uer  If  s  motlfshien  phi  relevés 
q«llaisoieatag%fe  frère  Ebedes,  etje  m*éten* 
éls|  assts  an  lo%  sur  les  vues  qui  nous  aTOiént 
pm^éi  à  quitter  noire  terre  natale  pour  4ënir 
a  li  Chine.  Ce  que  }e  lui  dis  lut  parut  adnli- 
iéble:  iindus  dmma  de  grands  élofss:  mais  il 
n*M»  pas  plus  \mm,  et  ilae  songe»  nuMement 
aie  cottTca^ir*      . 

^C*est  surtout  dans  ce  dernier  iroyageqi»ilé 
frèfe  Hhôdesa  travaillé  au-delà  de  ses  forces, 
lamaîs  i(  n*j  eut  plus  de  malades  ;  en  moin^ 
de  quatre  mdis  ii  épuisa  les  eifsses  pleines  de 
rtiHèdei  que  TËmpereur  avott  fSeilt  apporter  à 
Crëho^ell  selon  sa  coutume  :  il  en  donna  des 
âens,  et  eeun-ci  ayant  manqué,  il  en  fit  venir 
d*lmtr^  de  notre  maison  de  ]^ek!n.  Vers  la  fin 
dii^l^oisde  Juin  jusqu'au  25  juillet^  }*£mpereur 
ettt  nne  tumeur  Mcheuse  sur  la  lèvre  su[ierîeure. 


;  :* 


B  appida  le  frère  Rhodéi  ^iir  l«  IMiiieif  i  i| 
moi  pour  lui  servir  d'inlerpt^e.  Quel^Ml'tflP 
péei  auparaTanl ,  il  àtoit  4oiiiié  dee  i>Mitii 
4e  son  habileté ,  en  goétittanl  S»  IAi^«kèé  ii 
iriolestea  palpttatione  de  ociiir  fttf^ÉÉilieiiè 
craindre  pour  sa  yi^  et  eantre  ksqilillÉliiiliipï* 
deoioe  ebinoise  n'jiTdît  point  4»  relttèdeÉ  L« 
frère  Rhodes  s'aoqmtta  de  ce  neiiteiii  dlBtiHt 
à  la  sàtiafaôtionide  l'Empereur  »  tpA  fmpuHÊà^ 
temeot  guéri.  Maia  lui^^méiiie  M  le  ttdtita  in^ 
eommodé  de  ce  qu'il  aVcHl  él  à  sèttliHv  iAMi« 
da  At  le  temps  que  diara  em§lBàHi  tt  l«f  hïMi 
depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit  deilieilMé  Aiiii 
le  palais  9  resserré  dans  vinil  petite  drÉéllé^ 
pour  éviter  de  roir  les  fenimêi  et  d^é^%|; 
maroher  àpied  une  deml-lieue  lôlii^ttll  Sreàéu 
au  palais  et  qtt*ll  eu  softoît ,  et  éda  ^ilràià^tei 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété.  Ces  lÉ^gti^ 
affaiblirent  extrêmement  un  ViéilMifd  quiéifètr 
déjà  très  infirme.  Cependant  il setftjuf a  mièu't 
Tcrs  la  roi'octobre;  c'étmt  le  temps  auquel 
l'Empereur  allait  accoutumé  dé  l'etouii^érf 
Pékin  :  mm  dies  raisdftis  partièuKèf^  rbbHéir 
rént  celte  année-'là  i  prolonger  ion  tè|aglr dé 
quinsejottfs.  lia  saison  éhangeà  kôiiéieé^jij 
l«  vont  ^  nord  oommertçaisottfAéié^l^liétipééi 
de  jours  tout  flit  gjacé  à  Geho-èU.  Eé  fl^e 
Rhodes  fut  saisi  d*un  froid  s!  iiallf ,  ifiÙÏ  M 


^^d^ 

'->i 


k-*  ^ 


UÉP)!H%pM4eti«tt«r  leftmalides^,  et  Fon  s'eïn- 
p^iifajt  d'autaei  i^s  ^  ^^^  4  luV» 

fie)«44|iartide  l'Ei^ere^r  ëtoit  proche.  J<j 
î»»  :|M^^pew|i  quelque»  i«iiièdeis.  «  Je  ferai  ce 
?^p*|l^iia  plairai  me  répoudit-ilv;  maïs  *i 
%  toilirv^cMil^  g^ie  je  vous  dise  franehemenl  ce 
*f¥^!J^|P€|i»C,i«  crois  les  remèdes  inutiles  : 
V  n|f|  ir^jrages  da  Tartane  sont  fînis>  et  il  foitt 
»cP9|li#ài«râ  «elm  de  réèerxiit^.  » 
.^.l^l^^^l;«e  disposât  depuis  loiigilemps  è 
¥  :Wfrîf î  ft  qmm m^  ire  lût  qu'un  Wereice 
^»J«^4diiiChafj|4iet  dtoraisôn ,  il  se  confe^js* 
k  ipMNadii»  etrcfutr  l^otte  -  Seîgaeur  daus  la 
^f  t^f  çhapelk^ii  je  disois  lô  messe.Le  dimanche 
%ê^^  même  dipsc,  et  le  mardi  suçant  nous 
parUmea,  Bettx  JQurs  apr^s  se  trouvant  exlré- 
?IW^*  f|iiW«,  »i  me  fit  unie  confession  géné- 
if^n^Tec  les  septimeiits  d'un  prëdesti^,  et 
çr^C  U|ie  r^sifiiHlion  parfaite  à  la  volonté  de 
IHeu,.  L'Empereur  lui  fit  prendre  le  devant,  et 
<^dimii«  au  P..  TMl^sk,  j«isutte*^Hemand  ,  de 
racconipagoer.  Sa  Majesté  me  retint  auprès 
4^,,p^ce  que  sachant  miçux  la  langue  chi- 
BQÎse,  j'étqls  plus  e»  état  de  lirf  répondre.  Lç 
mal  tngnpentadepliisen  plus,  et  sa  fo  jle«se 
4ff%t  es^réme.  Il  conserva  néanmoins  la  con* 
nilissf^çc  jusqu'au  dernier  soupir.  Il  mourut 

V 
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le  AO  4$  DoyephfiB  à  jlupItlieiMre^ditiiiatiii,  te 

tafit  qu'aune  jouro^  de  p^lih. 

Le  P.  TUUsVfir  porter  le  carpe  airlîettdee- 
tiné  à  noire  ftépuUqrc,  qui  ett  horaJ^livWt. 
I01U  les  Jésuites  de  Pékin  allèrent  le  re<^f  oir, 
cl  ip^èf  ^  prieures  prdinaircf^JalViiiefiÉrçiM^ 
le  ^5  du  inéme^Qî«  :  leS;  plearf-ct  l§^  géaoîa- 
semen^^,  f^^^  Ip^  4e  <eliréliçns  et  d!î^i4^c# 
re^^qblèreiiM^  doulear  que  iious  aTtojM  de  le 
perdre.  Ce  q^i  nouf  çonaolf,»  c'est  que  m^ 
sofnmea  persuadé^  qu'il  èit  |^é  recevoir  la  ré<» 
coutpjenfe  de  ses  longs^  trayanjc  et  deaa  saligf 
vicvli  étjÇMtdjjux ,  modestc^httuib^e^  fS^m^p 
fidèle  alïsefivateur  i^  nos  régies  y  i^able,  to^ 
jours  prêt  à  obliger,  infatigable  dans  le  travi^ 
et  dans.  If  soin  qu'il  prenoit  des  pauvres.  ÏUi- 
fin,  pendant  seize  ans  que  j'ai  vécus  avec  lui, 
je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  ne  m'ait  fait  son 
^lojçe. 

A  mon  retour  de  Tartarit,  j'ai  lu  dans  le 
recueil  iihprimé  des  Lettres  édifiantes  H  Cir*- 
rieuses  un  extrait  4*unç  df  mes  lettres,  dans 
latiuelle  je  parais  d'une  mission  naissanlf»  que 
j'avois  formée  à  Çqupe>keu ,  au  pas^èr^  la 
grande  murâil|e,  J'ajouterai  ici  que  depuis  ce 
temps-là  Ûieu  y  a  donné  sa  bénédiction  :  ce 
n'est  plus  une  mission  coniroeocée ,  ç'^sl  une 

"1.  " 


fliiiiioèl  étilitiii  ^  èl  où  f^  tr6#f%  liélra60ii|»  dé 
féhém^,  lili^ie  ^  j'àTiÉ  fttftBàttr  èsi  mâin^ 
leiumt  trop  fie^ttf^lè  it^l^fc^s  ^teië  ém 

mm  ibtèH^fia^  et  qià*Ur  ^ëiiteiit  lest  téès 
pitii#îâ^é|éÉiiile  Al  sôÉl  hi  pàpàrt  ÉoW 

ffiJÉlÉ^lli  i^^  |(iiÀi^  toiit  b^  c^aé  ie«if  p^ 
féiWi^^^Éii{a[i:  f^llaS  Yillr  uHé  miUoit 

éifi^^  slÉr^l^f  |iM ,  ^iîi  tt«  lÉn^  pas  tis^  à 
tlMii^  jlfftits  l^rè^s^^  <|fiiè  iiôltl  |ioiir]^éii| 
atëè  li  9ètfditlÉ  dé  la  A^iriâence. 
^  €éff  tiëityéiiut  ^Méâ  sotet  r6mi>ti$  dé  pié^. 
.Comtiie  ils  sont  plus  mattres  de  leur  teiUps  ^e 
Ib^l^i  dé  J^nanÉ^e/ils  |ie  man(ii|élil  j^as 
^lè^  lotis  fé^jôiirl  à  l^g^isé»  où  les  ch^  U$ 
fô^v^liilhilâ i%itéiit  soir  elipatin  la  |>rièrQ 
i^  Idir  diriàstrttkiiéti^  :  lis  i^  éhf  aclti^té  pouir 
|ii^déi{iiq(tttirééëà^  et  oi|t  à|^iiîsàeii  jjouiif 
1^  fetîtiés  cbrëtleiis.  )fk  ont  p^et|Ieaien| 
pii  tieapotir  leur  sépiiltitrei  et  les  orne- 
pimùâxéà  pour  ^terréi^Ies  morts  ayec 


décence.  Comme  je  ne  ^ois  visiter  cette  cliH- 
tienté  qa*en  passant ,  il  n*y  ■  ulors^qu^une  fUii^ 
tie  des  cbrétîciis  qui  se  confessent  et  qui  com- 
munient. Le  P.  C^èiatKâtt^  Ta  de  temps  m 
temps  pour  suppléer  à  ce  que  je  n'ai  pu  faire: 
ilddii  y  aller  au  pr^iéir^JoQt':  ijii^^ 
Geiui^èll;  cèi|x  qtii  f  yénôteni  imi^r  ^|^ 
affaire,  ou  qui  y  iétoient  envoyés  par  fet  man- 
darins, Pt^^^lP^iemp^J^  iipi^  me  trouver 
pour  participer  aux  sacfeiuenii.  Plnsîenrs  y 
venoient  à  leur  dépens ,  sans  f  avoir  d^tre 
afifeire  que  celle  dc^s^i^uittét^âèlie^Klroirt 
c*étoit  pour  eux  un  voyai^e  de  trente  4ieue9. 
Je  ne  sais  si  Ton  trouv«r<»U  fis  mêÊÊ^  empres- 
sement dan5  les  anciens  fidèles  de  rEorope.  |f 
recommande  cette  mission  ^ux  prières  et  à  là 
dïai^îtéicie  cet^x  4^i  or^t  Hu  ièle  pour  >i^ii^lr 
lei-oyaùme  40  Jésôs^Cfa^t  ^aitfl^»i%)|tl^J' 
cl  8u!s,elc,  i    ■ 
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.^  Ii,,est  |u8le  que  je  vous  rende  compte  de  la 
i!^iisi0E|  de  King-te  Tchiog^  puisqu'elle  doit 
ce  fùlife  est  à  votre  iïSustré  Èiinilie.  Elle  a  élé 
fondée,  et  elle  est  entretenue  des  libéralités  de 
H.  le  marquis  de  Broissia  votre  frère;  enfin 
o^èst  rouvrage  du  feu  P.  de  Broissia,  qui  l'a 
conduite  plusieurs  années  avëb  un  zèle  vrai- 
ment apostolique. 

Je  partis  de l«i-Tcheon  dans  Rémois  de dé- 
èembre ,  afin  de  me  rendre  à  King4e-Tchîng, 
llques  jours  avant  les  fêtes  de  Noël.  Ma 
[Ue  8*étant  arrêtée  par  hasard  près  d*un  ha^ 
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vftçsm,  un  habitant  du  lieu  a))ord9. npoi^  c^l^^ 
cliist^  qui  avoil  mis  pied  à  tertf* ^(^jf  \ifï^d^ 
manda  si  rEuropécn  qu'il  voyoit  n^élQÎt  pfè 
Sï^tao-ye  (c'étoîl  le  nom  chino^  JljyL  J^* j^lc 
Broissia  votre  frère  )^  qu'il  ayo.it  çopnu  ^autre- 
fois à  Jao-Tcheou  :  nop ,  ce  n'es^  |as||i^  ré- 
pondit le  catéphisle.  Êt»noi^  tc^ut  cpiifii$  diflaiii^ 
tiédeur  au  souvenir  de  ,1a  sainte  vie  ^e  Silao^ 
ye^  je  répétai  plusieurs  foilcesjkî^roies  de  saipt 
Jean  :  Nop ,  je  Âe  le  suis  pfi^f ,  non  sum. 

Ce  fut  la  veille  de  saint  Tbpmas  qucj'arH- 
il  à,A.ing  -  tû  -  Tching.  Je  trouvai  qu'il  s'y 


vai 


étolt  fait  de  grands  changements  parmi  lea 
mandarins  j  de  quatre  qu*iis  étoîenti  il  n*ett 
rcstoif  pas  un  seul,  et  d'autres  leurra  voient 
succédé  qui  m'étolent  tout-à-fait  inconnus^  Le 
premier  de  ces  mandarins  étpit  monté  au  rang' 
dé  gouverneur  d'un^  ville  du  premier  ojhS^rcj 
et  comme  il  m'Jionôrbît  de  son  amitié,  iFm'cn 
donna  iSiusstlôt  des  marques,  en  se  déclarant 
hautement  le  protecteur  de  la  nouvelle  église 
que  notre  mission  française  y  n  établie  aé|)iiis^ 
peu.  Le  sC'cond  mandarin  verlioit  dé  peindre  son 
pèî*e;  et  il  étoit  oblige,  splon  les  lois  de  l*èm- 
pire ,  de  quitter^  sa  charge ,  pouir  n*^  rçi^frè^ 
qu'après  les  trois  anrtées  de  son  déiîîll'ijë'ii^di- 
stème  mandarin  étoît  mort  durant  niôÀ  absél^ 
ce;  et  le  quatrième  vcnoit  d*étrè  charge  cfç 


éhiiiiei  »  à  oliue  des  injoktices  et  des  yexàtloné 
C|a41  atoll  Alites.  Un  çomiiiiisaire  envoyé  de  la 
cOitTi  t»àrc0urpit  dif  erses  villes  >  et  S'informoil 
secrètement  de  la  conduite  des  mandarins)^ 
ayant  a^isfé  à  quelques  jugements  iniques  de 
ilotf6:ittiltldarîn,  il  le  fit  arrêter  sur  le  champ  »' 
ettl  Aslj^iiisoit  son  procès  selon  toute  la  rigueur 
déiloié/sans  nul  égard  aux  intercessions  réi- 
térées du  Tiee-roi  i^ni  te  protégeoit. 

JFe  n'4T0is  nulle  habitude  arec  les  nèiiTeaux 
mandarins,  dont  la  protection  nous  est  cepen- 
dant si  nécessaire,  pour  la  liberté  de  nos  fonc- 
tions et  pour  le  repos  de  nos  néophytes.  Rap- 
pris en  arrivant ,  que  le  particulier  qiii  nous  a 
vendu  lé  terrain  où  est  h&tie  notre  église,  son- 
geoit  à  nous  inquiéter ,  pour  peu  que  les  man- 
.^ins  ne  parussent  pas  favorables  à  la  religion* 
C'est  pourquoi  je  résolus  de  les  visiter  au  plus 
tèt|  et  de  ménager  leur  fmitié  et  leur  protection 
par  quelqnes  présents  d'EuropCi  qu'on  ne  peul. 
s<|  4^iiser  de  leur  faire. 

le  différai  néanmoins  ma  visite  jusqu'après 
la  solennité  de  Noël  y  afin  de  n'être  occupé 
que  du  spîn  de  prépàref  les  clirétîens-à  célé- 
biir  dignement  cette  grande  fête.  Ils  avoieni 
^éfi  amassé  une  petite  somme  pour  avoir  la 
spnpbonie  chinoise.  Je  leur  représentai  qu'ils 
honoreroient  bien  mieux  la  pauvreté  de  Jésus 
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naUÉimiy  s(  rsrgent  deslioé  à  leurs  fanfare» 
de  h^miboiiy  de  flûtes  ^  de  tambotirs  et  àq 
trompettes,  ils  le  dUtribuoient  aux  panTres. 
CVst  ce  qui  se  fit  aTeebeaucopp  d^édificattôn. 
Grfii4  n<Hiibre  de  confessions  et  de  commu» 
nions  ferventes  t  Jointes  an  chant  des  prières , 
firent  téut  Tagrément  de  cette  nnit ,  qui  bous 
rappeloit  les  roçrveilies  opérées  depuis  tant  de 
siècles,  Au  reste ,  sans  les  libéralités  de  M,  le 
niiàrquîs  de  Broissîa ,  ce  langage  des  deux 
ii*àurQit  p|is  ,  selofi  les  apparences ,  été  sitôt 
entendu  à  King-te-Tcblng. 

Outré  la  multitude  des  néophytes  que  J*eus 
à  confesser  pendant  les  deux  mois  que  j'y  de- 
meurai I  Je  conférai  encore  le  baptême  à 
soixante  et  dix  infidèles  i  presque  tous  adultes; 
l'en  aurpis  baptisé  un  plus  grand  nômWè|  il 
favôis  pu  y  faire  un  plus  long  séjour.  J'y 
laissai  plusieurs  catéchumènes  qui  s'assem- 
bipient  régulièrement  dans  ma  petite  maison  | 
et  qui  se  partageoient  en  diverses  trompes  ^ 
que  les  catéchistes ,  les  principaux  chrétiens 
et  mpi ,  nous  instruisions  de  nos  saints  mys« 
tères.  le  prenois  plaisir^  les  Toir  s*échaùfier 
quelq^uefois  dans  la  dispute  :  car  il  ne  faut  pas 
croire^  que  les  Chinois  aient  toujours  autant 
de  flegme  qu'on  leur  en  fittrifolie.  Plusieurs 
(Pécheurs  qui  étoient  occupés  pendant  tout  le 


lii^nfi)i|  p9iirjypitendre  la  .^^         df  Djfn;  et 

soif  m  Jeur3v  doutes ,  cl  de  ri»rdei|>;qii*iis  fat- 

%<fJMÇ)|t  JfiroMrf  .pour.étre  régénéré^  dans  les. 

;,  AwtsHôt  quei'eiis  qn  peu  de  loisir ,  j*à11|il 
visitiaf  JiPi  noqyjeaux  mandarim,  et  j'en  fus 
bïeit  re çii.  Le  principal  de  çe$  magîstr|t^  ^S^^c 
mes  présents  V  et  n|*adjQ[iit  j|i:^(|iie  clans  Ï^ÎQtV 
rijçur  de  son.hé|tçI,  où  il  ine^  fémoîgiia  beau- 
coup de  bonté.   Deujç  jours  après,  un  Valet 
de  raudiei^cevint  ni'avertir  que  son  maître 
appi*6clioit ,  et  il  parut  tout-à-coup  avec  tout 
son  train ,  qui  bordoit  la  rue  des  deux  càtés. 
rallai  le  recevoir  à  la  porte  de  Qipn  église,  où 
il  entra,  et  où  il  demeura  plus  d'une  heure. 
On  lui  présenta  en,suite  du  tbé  daps  de$  por- 
celaines très  fines,  et.par-là  j*eus  ocWsion  de 
lui  dire  que  ces  porcelaines  étoîéiit  un  gagé 
de  Vamitté  dont  m*honoroit  son  prédécesseur. 
Nqtre  entretien  rou]^  sur  les  sciences  et  sur 
lès  curlçsités  d*£urope ,  et  noui  tombÀmes  in^ 
sensiblement  sur  les  matières  de  la  reïîgron. 
Itavbitfceçu  ,  parmi  les  présents  que.  je,  liii 
avoit  fai^s ,  un  livre  qui  en  prouve  la  vérité, 
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il  mt  tépéia'  phi^teurs  fois  ccfl'pftrolei >  :  •  Ge 
»  que,  vous  me  dites ,  et. ce  que  vos  ]bite$^  fiig 
V  seigndnt  du  prc^mier  priiicii^a  de'^toaifSf 
»  .choses,  y  est  eortforme  à  la  saine  doctrîneJt 
»  je  sais  que  1* Empereur  estime  voire  religiofi^ 
«  et  effectivement , elle  est  bonne.  «      ,»vc;»»vvj 

Quand  il  nperjçut,  au  haut  deiaiiâle  où 
nous  étions,  le  \saint  nom  de  Jésus»  ainsf 
qu'on  le  peint,en]Kurôpe, -auquel  le  vemU  e| 
la  dorure  doiinoient  un  vifeelat^il  meiit  ditt 
yeries;  questions». qui  m'engagèrent  àrentre- 
tenir  quelque  tejinps  de  ce  signe  de  ndti'e  sainte 
religion.  « ,  C'est»  àrd*ye,  reprit^l  §  ^que  tèules 
»  les  maisons  'qui  ont  sur  ^la  porte  itnerfeni'? 
»  blable  6gure  ^  sont  habitées  p^r  desfainÂlIes 
» ,  chrétiennes.  »  Vouf  voyez  ,=  mon  révérend 
pèriftj  que  la  crcnxr  se  montreiei  à  découvert^ 
et  que  nos  chrétiens  ne  rougissent  p^s  d'y 
faire  une  profession  publique  dii  christ  ianisme* 
Qnauroit,  compté  pour  beaucoup  cet  avaiitage 
dans  les  premiers  sièelcis  fie  l'église,  el^ue  ne 
devons-nous  pas  faire  pour  le  grmid  prince 
de  qui  nous  tenpns  im  tel  bienfait  ? 

Toute  la  villç  eut  co|tfÉ|^aRce  de  rkonneui^ 
que  nous  faisoit  le  mandarin  »  parce  que  pour 
[parvenir  de  son  hôtel  à  notre  église >  il  tra^ 
versa  presque  toutes  les  rues^  de  King-te-f 
Tching.  Urne  fit  à  son  U>i|r  quelques  présents. 


iS  iBffVlBf 

ttlon  la  cmitQnit  qui  it  pratique  à  la  China  à 

S^ard  dea  étrangeri.  Il  m'anvoya  da  la  vo- 
ttla  f  da  la  lirinai  du  fm  ^  daa  chandaliaa  i  atc. 
I^a  a0nna  d^argant  qu'oa  ait  obligé  da 
diatribuar  ani  domaaiiquca  dana  «sa  parallla 
occasion  y  aat  aourant  plàa  eoaaidévabla  que 
laa  préaanla)  naia  a'aainna  diatiaction(|ua  lea 
pvinoipaui  d'una  villa  aahètafolant  bien  chè« 
ramant  y  afin  da  aa  mettrai  eouTert  dea  a? a- 
aiaa»  et  d*étre  en  droit  d'en  faire  impunément  # 
'  Ce  Alt  un  vendredi  que  oa  magiatiiât  viaita 
notre  égtiaé  :  quetquea-una  de  noa  cll^rétienÉ 
paaaè^ent  ce  JouMà  dana  dea  exerctcet  con* 
tinuela  de  piété.  Vous  avec  pu  yoir ,  dana  une 
éa  WÊÊêê  lettrea ,  combien  le  Seigneur  a  répandu 
da  bénédictionaaur  la  retraite  de  huit  Jours 
que  J*al  donnée  à  noa  néophytea ,  à  imitation 
de  cellea  qui  ae  donnent  dana  noa  maiaoaa  de 
Bretagne.  Plualeura  de  œa  néophjtea  ont 
fbnUé  d'eux-méniea  une  eapèce  de  aociété, 
pour  a'aasembler  unTendredi  de  chaque  mois, 
at  pour  ftire  ce  Jour-là  en  abrégé  tous  les 
exercices,  de  la  retraite.  Je  fus  surpris  et  édifié 
d'une  si  sainte  pratl|pi,  que  je  ne  leur  a?ois 
pas  inspirée.  Ainsi  9  tandis  qu'fin  grand  du 
siècle  tendoit  au  lieu  saint  un  honneur  de  pure 
cérémonie ,  et  oÀ  le  cœur  n'aVoit  pas  bean^ 
coup  de  part,  nos  chrétiens  faisotent  monter 
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m  etél  lêttrs  prlèr«t  lerrentes ,  et  adorolmit  le 
mi  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  ^ij. 

Tooine  doutei  pat,  mon  révérend  père» 
qne  nom  n'ayons  beaucoup  à  sonifrir  de  la 
féne  que  nous  Impose  le  commerce  qn*ll  nous 
ftut  avoir  malgré  nous  ated  ces  grandi  de 
i'cropire ,  presque  sans  nulle  espérance  de  les 
Cpuvertir.  Le  jodv  qneje  Tisital  le  mandarin,' 
en  habit  de  cérémonie,  favois  porté  dés  le 
matin  le  viatique  et  donné  Teitréme-oncttott 
à  un  bon  vieillard  qui  étoit  logé  dans  une 
mécbftQte  chaumière.  Ce  sont  là  les  véritables 
délicei  d'un  missionnaire  :  quand  il  fait  pour 
un  temps  un  autre  personnage ,  c'est  toiyouri 
contre  son  gré ,  et  il  en  gémit  au  fond  dfn 
tœur. 

La  ferveur  de  nos  chrétiens  nous  dédom- 
inage  d'une  contrainte  si  importune,  mais  en 
même  temps  si  nécessaire  pour  le  bien  de  la 
retiglon.  Je  ne  pouvois  retenir  mes  larmeii 
<{uand  je  les  voyols  venir  se  purifier  cfans  le 
ss^cremçht  de  la  pénitence  pour  des  fautes  très 
légères  et  presque  imperceptibles.  Ils  étolent 
inconsolables  y  par  exen^ttle,  lorsqu'ils  avdient 
donné  cintrée  dans  leurs  cowirs  à  quelques 
petits  sentîmefits  de  vanité ,  en  expliquant  les 
mystères  4*^  '^  foi  à  leurs  parants  où  À  leurs 
amis,  tfn  d'eu];;  me  disoit  avec  une  simplicité 


') 


a.(îînîi  able  :  «  On  me  doit ,  et  je  souffre  hçfiiQ 
^eoiij>  de  ce  qii*pn  ne  me  paicjies;  m«is  je 
»  ne  Yeux  aucun  mal  à  ces  débiteurs^  injustes  : 
»  depuis  que  j'ai  fait  la  retraite ,  j>j  me  re- 
»  garde  coumie  un  bomme  qui  seroîl-déjà 
»  mort,,  et  je  ne  fatigue  plus  ceuif  qui  me 
»  doivent.  » 

Le  frère  de  ce  nt^opbyte  qni  dcrneùre  à  neuf 
lieues  de  K,ing-te-Tching,  n*eut  pasi  1^^^ 
appris  mon  arrivée,  qu'il  partit  à  j'instant 
pour  se  rendre  à  Téglise  nonobstant  langueur 
de  rhiver,  et  sans  faire  nulle  attention  à  un 
dangereux  abcès  qui  lui  étoit  venu  sur  le  pied» 
|lfa)lut  le  mettre  aussitôt  au  Ht  ;  je  Fallois  voir 
souvent ,  et  je  le  trouvois  tçujours  pccupé  de 
la  prière  et  de  la  lecture  des  livres  saints  :  il 
étoit  beaucoup  moins  inquiet  de  son  mal  que 
je  ne  réloîs  moi-même. 

Il  ne  se  trouve  guère  de  catécbumènes  qui 
n'aient  à  souffrir  quelque  persécution  de  leurs 
familles,  lorsqu'ils  embrassent  la  religiou.  Uu 
de  ces  catécbumènes  vient  d'être  mis  pour  cette 
raison  à  une  rude  épreuve.  Il  tenoit  le  liyre'de 
compte  de  son  oncle  p  qui  est  un  riche  mar* 
cband;  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  le^aptéine  qu'il 
fut  chassé  de  la  maison,  et  il  fut  réduit  pen- 
dant plus  d'un  an  à  une  extrême  misère*  De 
faux  amis,  semblables  à  ceux  du  célèbre.  Éléa* 
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2af',  Itii  conseîllôicht  d'abandohhêr  la  foi  eri 
apparence,  et  àe  mener  en  secret  une  vie  chr^ 
tienne ,  pai*ce  qtie  e'étoîl  là  Tunique  moyen  de 
Centrer  dans  son  emploi.  Il  rejeta  bien  loin 
cette  indigne  proposition  ;  il  aima  mieux  «in- 
duire sa  femme  et  ses  enfants  dans  un  TiHagc 
où  il  en  coûte  peu  pour  vivre,  tandis  qu'il 
stibsistoit  lui-même  d'un  travail  auquel  il  n'ë- 
toft  nullement  accoutumé.  Son  oiicle  touché 
éniih  de  sa  misère ,  vient  de  lui  rendre  son 
amitié,  et  de  le  rappeler  à  son  service  :  il  m'en 
informa  aussitôt ,  et  je  Texhortai  à  modérer 
son  zèle,  car  l'ardeur  avec  laquelle  il  préchoit 
Jcs  vérités  de  la  religion ,  rassembloit  autour 
de  lui  tous  les  ouvriers  qui  quittoient  leurtra- 
Yàîl  pour  l'entendre,  et  c'est  principalement 
ce  qui  lui  avoît  attiré  la  digrâce  de  son  oncle. 
Il  sera  bientôt  en  état  d'assister  les  chrétiens 
qui  sont  dans  Tindigence,  et  peut-être  ceux- 
là  mêmes  dont  il  a  reçu  des  secours. 

Les  artisans  et  les  ouvriers  font  le  plus  grand 
nombre  des  chrétiens  de  King*te-Tching.  Ils 
ont  raisonnablement  de  quoi  vivre  ,  lorsqu'ils 
Sont  en  santé  et  qu'ils  ont  de  l'ouvrage  ;  mais 
ft*ils  viennent  à  tomber  malades,  ou  que  les 
ouvrages  cessent,  ils  sont  à  plaindre  dans  un 
i  eu  où  les  vivres  sont  chers ,  et  où ,  éloignés 
la  plupart  de  leur  pays ,  ils  ne  trouvent  nulle 
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repsônrce.  lia  charité  qui  r^oa  parmi  leschrë-* 
tS^Mf  las  .porta  I  s'aider  les  uns  les  autres. 
J'administrai»  il  y  a  peu  déjours'',  les  dei'niert 
sacrements  à  un  jeune  ouvrier  étranger  qui 
éto|| attaqué  d'une  djsse^terie  maligne;  une 
famle  chrétienne ,  quoique  logée  à  l'étroit^ 
l'avoit  recueilli  I  et  lui  rendoit  les  services  les 
|>las  rebutants»  sans  s'effrayer  d'un  mal  qui  de 
sa  nature  est  infect  et  contagieux.  Le  malade 
mourut  le  dernier  jour  de  l'an  chino^i  cW 
une  circonstance  qui  rendoit  cette  oèivre  de 
chadté  plus  recommandabie ,  surtout  parmi 
les  infidèles  :  car  c'éloit^  selon  leurs  idées  su- 
perstitlecises,  un  très  niauvais  présage  pour 
Tannée  suivante*  Une  coutume  du  dernier  jour 
de  l'an  est  de  ne  souffrii^  chez  soi  aucun  étran- 
ger, 'pas  même  les  plus  proches  parents,  de 
crainte  qu'au  moment  que  commence  la  nou*** 
vella  année,  il  n'enlève  le  bonheur  qui  doit 
descendre  sur  la  maison ,  et  ne  le  détourna 
chez  lui  au  préjudice  de  son  hôte.  Ce  jpur*ià  » 
chacun  se  renferma  dans  son  domestique ,  et 
se  réjouit  uniquement  avec  sa  famille. 

Rien  n'est  plus  ordinaire  à  la  Chine,  que  de 
voir  des  pères  de  famille  vendre  jusqu'à  leurs 
propres  enfants.  Quand  l'enfant  est  chrétien  g 
et  qu'il  est  li?ré  à  un  infidèle  i  son  ame  e^  pour 
ai^  dire  vendue  avec  sotf  corps  :  c'est  ce  qua 
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j'ai  eu  U  douleur  dt  voir  dans  ni«tl  dcfnttr 
voyage  de  Kinf-te-Tcliiiig.  On  ehrétien  tanM 
acheté  un  de  ces  enfanta ,  pour  le  préserver  ûê 
tomber  enr  des  mains  infidèles»  Le  père  de  cet 
enfant  avoit  un  second  âU  ^  ^t  se  voyant  pi^è 
par  des  créanciers  intraitaUM  ^  il  le  tendit  à 
un  idolâtre,  lies  chrétiens  qui  vouloieut  préve- 
nir ce  malheur  f  se  taxèrent  volontairement 
pour  le  racheter;  roeis  il  n'étoilplus  temps ^  et 
le  marché  étoit  conclu*  Cest-  dans  ces  tristes 
conjonctures  qu'un  missionnaire  voudrait  don? 
ner  tout  ce  qu'il  a»  et|  s'il  le  pouvoit  sans  nuil^ 
à  la  prédication  de  l'ÉvangUe,  se  donner  llii«^ 
même  ^  à  Tesemple  du  grand  évoque  saint  Pau'^ 
lin  i  pour  racheter  ses  frères  en  Ié8us«<illunsti. 
Je  n'ai  pas  kîssé  de  trouver  dans  ma  pauvreté 
de  quoi  soulager  la  misère  extrême  de  deux 
pauvres  chrétiens.  Le  premier  avoit  vu  brùlef 
sa  maison^  WH  meubles  et  tous  les  outils  pro* 
prés  à  son  métier.  Le  second  étoit  un  médecin 
de  profession  |  et  des  voleurs  lui  avoient  enlevé 
pendant  la  nuit  ses  habits  les  plus  propres  | 
c'étoit  lui  avoir  dérobé  sa  science  et  sa  r^j^lH 
tation  :  car  ici  un  médecin  mal  vêtu  passe  ton- 
jours  pour  ignorant^  et  n*M  employé  de  per- 
sonne. 

Lorsque  je  voyois  des  chrétiens  mourir  de 
pure  mûère^  ou  des  enfiints  détenir  esckvei 


iesilfâd^tt^'l'ai  pensé  jiditsiêttfs  lois^  que  si 
ées  personiies^léc8|K]ur  làicoiiverâion  des 
Chinois,  ménageoieilt.uiifdndsdotit  }e  i«vchii 
iervit  de  re^&our^e  dstns  ces  besoins  extrêmes  ^ 
rt^|i  ne  ferôit  plus  d'hôntieur  à  la  religion,  ni 
Dé^erviroît  dayàiitage  à  l'étendre. 
.  Vous  me  demanderez  peut-être  si  je  compte 
beaucoup  de  lettrés  parmi  le  grand  noîubre  de 
pauvres  néophytes  qui  font  profession  du 
christianisme  à  îCîng-té^Tching^  A  cela  je^ vous 
répondrai  que  quelques*uns  d*eux  st^  font  un 
plaisir  de  me  voir  et  île  m*entretétiîr.  J*en  con- 
nois  un  surtout ,  avec  qui  fai  de  fréquentes 
conve'rsaltons,  et  qui  paroît  s^approcher  du 
ri^yaumede  Dieu.  Il  est  peu  de  nos  mystères  ^ 
fror  lesquels  il  ne  m'ait  proposé  ses  difficultés. 
Il  a  de  l'esprit ,  il  est  réglé  dans  ses  mœurs ,  et 
J'espère  de  la  divine  miséricorde ,  qu'elle  lui 
donnera  la  force  d'exécuter  ce  quelle  lui  a  ins- 
piré. Il  vient  de  faire  bapliser  une  d^  ses  fille* 
qui  étoit  à  rexlréraité ,  et  cet  enfant  est  main* 
tenant^au  ciel, qui  presse  la  conversion  de  son 
père. 

'  XJtt  autre  lettré  habile  et  ric)ie  tout  ensem*- 
ble,  me  témoigne  de  ramilié;  maii  il  n'en  est 
pas  plus  affectionné  au  christianisme.  Sa  tante 
efet  chrétienne,  et  sa  mère  se  dispose  à  Recevoir 
le  baptême.  A  peine  ce  lettré  fut-il  informé  du 
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deiMm^^tiii  mère  |^  qu'il  ^l«liliMf«  tll#  ^f 
toutes  M^rt^  4e  i^prociM$'  erÀ^nVtctîy^Sr  U 
ea  vi||t  jtt9q«i*à  h  m^naeev^^mU  jài»  «^éme 
qu*ieik#^^  baplMe»  î)  prea^mli  «n  liaèk 
ds  dei»iV  ^  qu'en  i*ei  ^lnl  il  t>iàrf»iimHl  loinit 
le*  ruû$  dq  Kiag^e^-Tchiog  |iiiii«  éépkM^  pH^ 

J*|iiftrMÎ#  «icllieUenijeiil  (ilnAiettr»  qêàMu^» 

«p  l^r^mî^r  jour»  11^  l«Ati«é  de  kmips  fNuwattv 
qui  JH^tgut  lii  i9«m<fer«(il^  f  «il  iM  If»  Wêmw^t 

np^  r^pcHif«  q{ii  r»  ^efNftVMRl  dëeMli^Mi: 
f  Qmii  I  iMÎiiEfoîIj»  dUt , f  liup«iti«p|  Il  y  éqvîih 

p  qm  tfiii|«>y  qm  mm  i^Muftqvipué  ib  tum 

fi  di^nmoli^^e  «»a4#o«  ,  H  j|lii  nbt»  *t}owl  fiit 
«  iiiéM.<k  m4mii«gisrrvfiii«iiQ]>afÀtet)i4liiii 
,»  al^rs  ppurnov»  aid^i^  dfi  tos  libértdkéi  ;  «t 
lu  aHJoMr41ilJll  qi>a  tini)  tpf^enît  la  diif»tîsi<Mi 

9  aç^Qurft»  atieç  iiiiiprf«iejnt€|it  pour  ih^^ 
»  d4to^meI*^  ,Vo^  vraifftoi  sam  dotiitt  qnie 

•  cett^a  déaiar^e  na  veo»  détboiiaral  me^ 
-à  noir^  iiorii  est  prû ,  et  tous  ii#  dbi««K  pas 

•  croÂpa  qua  poiif  Toas  oMijg^^  »ofM  .«èna 
i>  pmietif  d*u«  bonkcur  que  noua  ^piuMéfom  à 
i  touilef  InerM  ffas  iaiarra»  » 

y^^  ^^vt  un  Irall  de  raTeraimi  qua  ^ta^ 
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firitd^orgile^  inspire  aux  ht\té%  ponr  le  cliris- 
îêisinmoé.  La  Ane  d'iin  dei  nos  dirétiens  avoit 
étéproHiise  dès  le  berceau  au  fils  d*nn  lettre  : 
ces  sortes  de  promesses  sont  ordinaires  à  la 
€Mnéf  et  les  lois  les  autorisent*  Celte  jeunéfiHe 
itoit  élevée  dans  la  maison  de  son  beau-père; 
t'étoit  pour  elle  une  très  mauvaise  ceole.  £Ile 
toÉib»  peu  à  peu  dans  un  état  de  langueur, 
délit  nul  remède  ne  pouVoit  la  guérir;  on  la 
renvoya  ches  ses  parents,  dans  If  espérance 
qià*fMû  se  rétabliroit  par  leurs  soins!  Ceux-ci' 
4tti  venoient  d'embrasser  la  foi ,  rinsirui&îrent 
â0S.if  érités  ehrélienncs^^  et  je  la  baptisai  qu'elle 
aÉivott  encore  que  dix  ans.  Anssitèt  qu'elle 
lut 'rétablie  y  sa  belle-mère  la  rappela  auprès 
d^lle^  Quand  le  lettré  s*aperçut  qu'elle  .étoit 
chrétienne,  il  sefrépanditen  toutes  sortes  d'in- 
vectives et  de  calomnies  contre  lés  chrétiens, 
el tXioiirat  sur-le-champ  au  tribunal  du  man- 
darta,p<>ur  y  porter  ses  plaintes;  mais  leprin- 
cipfti  officier  auquel  il  s'adressa  d'abord  ,  l'em- 
pêcha dépasser  outre  :  «  Vous  n'y  pensez  pas, 
tliii  dit4l,  comment  parlez-vous  de  la  religion 

•  chrétienne?  Ne  savez-vous  pis  que  le  man- 
«idari^i  mon  maître  et  le  vôtre  y  «n  juge  t.utre- 

•  ment  que  vous  ?  Direz-vous  qu'il  :.:' trompe? 
»  et  quand  cela  seroit  vrai  de  lui,  oseriez^vous 

•  en  dire  autant  de  l'Empereur  qui  autorise 
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9  cette  religion,  et  qui  en  fait  l'éloge?  »   C*ci| 
ainsi  que  fut   conjuré  Forage   qui  ét^it  tour    ' 
près  de  se  former. 

J*ai  baptisé  un  vieux  Sieou-tsai  ou  grjftdvi, 
qui  demeure  dans  les  montagnes  à  une  Ueue 
de  KingrterTching.  C'est  un  homniQ  d'esprit 
et  d'une  candeur  admiralilc.  Il  y  a  deuii  ans 
qu*à  cause  .de  son  grand  âge  y  il  fut  exenipté 
d4's  examens  que  les  gradués  doivent  subir  de 
trois  en  trois  ans.  La  co^ir  a  coutume  den*- 
voycr  un  examinateur  dans  chaque  province  : 
il  punit  If  s  gradués  dont  la  compo^timi  e^ 
[ji^rdiocre,  ou  il  les  casse  tout-à-faily  si  cil|^ 
rst  au-dessous  de  la  médiocrité.  Tout  gradué 
I  qui  i>e  se  présente  pas  à  cet  examen  triennal , 
[est  dès  là  privé  de  son  titre,  et  est  mis  au  rang 
[u  »fmple  peuple.  Il  n*y  a  que  deux  cas  ou  il 
suisse  s'en  dispenser  légifimement  ;  savoir* 
|uand  il  est  malade,  ou  bien  quond  il  pofte  le 
leuil  de,  son  père  ou  de  sa  mère.  Les  vieux 
gradues ,  après  avoir  donné  dans  un  dei^nler 
ïxamen  dès  preuves  de  leur  habileté  et  de 
leur  vieillesse ,  sont  dispenses  pour  toujours 
le  CC&  sortes  > d'examens  «  et  ils .  eoD$<erveii| 
néanmoins  l'habit ,  le  bonnet,  et  les  préroga* 
iives  d*honneur  attachées  à  l'état  de  jg^dué. 
'cl  étoit  celui  dont  je  parle.  Il  est  le  seul 
rhrctien  de  son  village  •  et  je  l'ai  entendu  gé- 
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UirtilâsSctti^fblt,  ife  ce  qu'il  n'ÀinoK.i^aehcdi^ 
)yerRiltt(}«r  à  l^^ifénts  â'iuiHéir  ionetémplé. 
lie»  jugements  de  Dieu ,  ênt  la  convcrsibn 
•«tot  ifiidèieà»  sont  impénëlrafbles.  Tel  qu'on 
ééiespère  âe  cogner  à  Jésus- Christ,  se  con- 
VertU  totjt-^à-edup  lorâqa\)n  s^y  attend  le  moins: 
4t4  autre  dont  la  conquête  paraissait  comme 
•tsuri^y  froitipe  i*atteDtè  là  plus  certnirie ,  et 
t>tfséYcrè  daiti  son  aTcnglement.  Je  me  con- 
Itnifèrài  dé  vous  en  rapporter  deti^J  exemples 
p»i^  ii^  lilllttîté  â*àutres  y  qtli  vëiifient  ces 
%«rr^lé*  j^i^lés  du  Sauveur  :  Umt  assumé" 
mj^ttt  ttiiè' ret^^^têtur.  {Vnii  sera  |>rÎ8  ,  et 
i^iitfl^lt  éei-» l^*ssd.  Ziic  t7,  35.) 
'  '  Je  ni^élois  souvent  entretenu  àti  vérités  de 
Ié  t^Hgidti  avec  un  ChinoU,  qui  meparoissoit 
éri  être  ^iVeinent  tonclidy  et  qui  ne  soupiroit, 
^Nl'tféfhblf^  fii*après  la  grâce  du  baptême. 
Bàiié  mn  repas  où. il  se  trouva  chez  une  de 
les  ptiréntesy  un  os  de  poulet  s*arréta  au  milieu 
dé  son  gosier,  et  quelques  eflforts  qu'il  fit  ,  il 
Irè  put  tiS  lé  {eter  dehors  ni  le  pousser  en  de- 
dat^i»  On  le  cicMlduisit  è  demi-mort  dans  sa 
tnàisblifil  i  et  ccmm«  tt  passpit  devant  notre  | 
èglîée  y  il  inVnVoya  dire  de  prier  Dieu  pourl 
lui,  eh  m'assuraht  que  s'il  guérîssoît,  il  se  fe- 
rait aussUÀt  çhtétien.  J'cnyoyai  â  ï'Instanl  un| 
cavéctiîsté  ^our  intoquer  Hu^  lui  le  àaint  noroi 
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du  Seigneur  9  et  pour  le  baptitçr  en  cas  âr 
nécessité.  Les  minislres  de  Satan  nous  avoieiil 
prévenus  :  un  de  ses  amis  idolâtre  lui  aToit 
donné  un  breuyage ,  sur  lequel  il  aroit  jeté 
un  sort  que  les  infidèles  emploient*  en  de  pa- 
reilles occasions  9  et  qu'ils  nQ^lment  ^> JITÂsoii- 
long^hia^haif  c'est7&«dire ,  que  les  neuf  dra- 
gons se  précipitent  4sui  la  mer.  Le  maliide  se 
trouva  soulagé  >  et  l'enfer  conserva  sa  proie 
que  j'étois  près  de  lui  ravir.  ^ 

I/autre  exemple  que  j'ai  promis  de  too» 
rapporter  est  plus  consolant.  Le  père  de  deux 
|de  mes  chrétiens ,  Agé  de  quatre ^ vingts  ans, 
lersévéroit  dans  sopi  infidélité  aTCc  une  .opi- 
liAtrelé  que  |e  n'aYois  jamais  pu  yaincre»  L'an 
le  ses  deux  enfants  eut  un  voyage  è^  faire  :  il 
communia  avec  beaucoup  de  piété  avant  qua 
le  s'embarquer.  Trois  jours  après  9  comme  il 
issoit  pendant  la  nuit  le  lac  de  Jao-Tcheou^ 
[ui  a  trente  lieues  de  circuit ,  sa  barque  toute 
împlie  de  passagers,  heurta  contre  une  aUlre 
leaucoup  plus  forte  qui  étoit  à  l'ancre  ^et  qu'on 
h'avoit  pas  aperçue  :  elle  se  briça  à  rinstant, 
!t  presque  tous  les  passagers  pé^irei»f«  Ce 
jeune  homme  fut  de  ceux  qui  se  sauvèrent.  Il 
'evint  au  plus  vite  a  King-fe-Tching.  Son  père 
reconnut  la  protecticn  de  Dieu  dans  la  ,  ma  ^ 
lière  dont  son  fils  s'étoit  tiré  de  ce  péril  :  il 
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l^hxlMinÉ  à  m  rcnereier  le  Seîgiiéw,  et  il 
"lim  itMiiiéi  liié  ifoutéf  à  Véffikê,  [wur  me 
fiAët  èf  ^  IHiitiruire  et  de  le  bapfiéeh 

ttf  Ffottdélllïe  tn*Adreiflfe  éû  méÉhé  letkips 
miiivtfll'vieiliirrdât^é  de  éditÉnfe-huit  ans , 
cr mF'étbit  {ileltt  de  forcé  et  de  tivatité.  La 
teâie  «ttltdiitd  l^TOîl  cèndtiit  è  Pëgliàe;  fil 
êêvtM^è^  t^epMiiûn  Ûéiôit  un  Bliri(»(>éefi ; 
•nminflie  ^  pHMie  éiùh  en^r^outefte,  11  tlier- 
choit  è  me  renconifiSt été  y lÊtatx.  Uh  tfttéchiste 

Fi|ii!Ci*çift,ét1ii%}tÉ  ttôHnéteiMttt  à  Mrët4ie 

Wfk^  wmttlmMf^  iëM  laliâaS  tiMtl  lé 
ymp%  êtweéèÉt<tt[ii^éf  èioiiit'.lel^éiiltetiiii 
e«illitedéétédféidélit^||^èfi|1l  téè  j^^'àtn  : 
jé%ebt)l  «ttéM  ^bll  i¥dif  tib  dutte  màitH  Uni 
ftAi|IHlilé^r  iH  tàhê  Ûé  tùsûh  II  Vfnf  nié  létoir 
W  hMÈÊtiiatià ,  ël  le  lÉ^liiy^e  iàttt  il  m'atttétia 
«il  dé  ièi  «nilÉ  ^tii  revenait  de  k  cemjiagAe, 
atf^i^  il  Vdbloity  Àné  dIséiMl  /  fkire  part  du 
fi'^élièlr^ltitltttèitdietfiiTei^,  Célni-cidè  téiodr 
à  %àé  tflliiîfè^  m  detini,  pétir  aftisi  dire ,  Ta- 
^Nf  :  tt  ^étfi^àa  à  ses  éôiieltdyeità  les  tërîtës 
qiiM  i^éifoit  d'éppfendreVtt  pld^etttt  ne  de- 
HMlndèlt  iHMHitiiiillI  qtt*à  ^re  Instruits.  C'est 
dlnèeei  «égalions  oÀ  fe  véudrols,  s^îl  éfèit 
pimmtàf  nie  miiltiplk!^  moi-taiéine.  Du  moins 
si  jMyois  trois  èU  quatre  càléchfstes^jâe  plue , 

éomkleii  d'àmes  tt  gagnd:ois-je  pas  à  J^sus- 


iDiruimt  it  cuAisusES. 
Christ  !  Ce  bon  vieillard  m'uppoHa  quet^if» 
jourt  après  un  sae  rempli  dldolei,  dont  tfitid^ 
qttes-uneiétoienl  de  prix  :  élleîiAtreiit  mtiei 
en  pièces  âletées  an  feu.  Je  te  baptiài l^sirite 
aussi  bien  que  p!usiéui*s  ouvriers  qtti  traVaitlent 
dans  sa  niaisoii,  et  «fOi  ont  été  foiiilbéi  de  tes 
instructions  et  de  son  exemple» 

Un  autre  infidèle  vient  d'épronver  un  efl^l 
non  moins  sensible  de  la  miséricorde  de  Sièu 
à  àéh  éjard.  Un  èbrétien  avec  leqd#  Il  étbft 
associé,  l'atoit  instruit  dé  nos  séinrtit  iii^V 
res;  il  t<^bâ  malade,  et  il  dèmiiàdÉ'lJ  Mp- 
témè.  Le  chrétien  négligea  de  flï'éii  litiiHfi^ 
sur  rhènre  ;  le  malade  fbt  surpris  toiit-^à^êérili^ 
d*Kn  déliré  qui  le  meni^oit  d'une  mort  pëo^ 
chaîne.  Son  âmi  le  voyant  sans  cotitlbfâàamie, 
dotita  s'il  lui  étoit  permis  de  le  bsTptliei'i  et 
te  ne  fut  qu'avec  une  extrême  réptî|n^ttcé 
quMlse  détermina  à  le  faire.  Le  malade  reçut 
donc  le  baptême,  et  il  expira  un  mbméiit  après 
ravoir  reçu.  Ce  doute  qù*avoit  eu  lechî^ètién , 
m*enjg[àgea  à  âiiré  ime  instruction  publique  à 
tbus  les  néophytes  assemblés  ^  sur  la  manière 
dont  ils  dévoient  se  comporter  daiis  de' ieiki- 
labiés  conjonctures.        '  *^"  ' 

®  La  petite  vérole  avoît  réduit  la  iftllé  df^îf - 
âdèlé  à  la  dernière  extrémité ,  et  elle  étoîr  dé- 
sespérée des  médecins.  Son  père  sut  qu'un 
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chrétien  «Toit  sauvé  deux  dé  su  enfants  atta- 
qués do  la  même  maladie  y  par  un  remède  que 
le  missionnaire  lui  ayoit  donné.  Il  alla  le  trou- 
▼er,  et  le  pria  de  lui  procurer  le  même  se- 
conri.  Le  chrétien  vint  m'en  donner  avis  ;  la 
résolution  fut  prise  de  baptiser  la  petite  fille  à 
riniu  des  parents, en  tirant  d'eux  néanmoins 
une  promesse  que  si  elle  guérissoit ,  ils  per- 
roettroient  qu'elle  fût  instruite  des  vérités  de 
la  religion.  Ses  parents  s'y  engagèrent  volon- 
tiers; mais  le  remède  vint  trop  tard.  Dki  reste^ 
et  c*est  ce  quiimportoit  le  plus,  la  fille  fut 
baptisée  vers  le  midi ,  et  î<  soir  elle  entra  en 
possession  de  Théritage  des  enfants  de  Dieu« 
Son  père  ne  laissa  pas  d'avoir  recours  aux 
superstitions  qui  sont  en  usage  pour  honorer 
la  dëessede  la  petite  vérole;  et  comme  on  lui 
représentoit  que  cette  fausse  divinité  ne  lui 
avoitpas  été  propice,  et  qu'elle  étoit  devenue 
indigne  des  honneurs  qu'il  lui  rendoît  :  «  rf'im- 
»  porte»  répondit-il,  j'ai  d'autres  enfants,  et  si 
t  je  manquois  à  mon  devoir  ,^  elle  pourroit 
»  bien  me  les  enlever,  comme  elle  m'a  enlevé 
»  celle-ci.  » 

La  manière  dont  .quelques  médecins  chinois 
traitent  ceux  qui  ont  la  petite  vérole ,  mérite 
d'élre  rapportée.  lU  se  vantent  d'avoir  le  secret 
de  la  transplanter  çn  quelque  sorte ,  et  ils  ap- 
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pellent  le  moyen  dont  ils  te  icr?«otififii6  :  o*Mt 
le  nom  qu'ils  donnent  au  ris  en  herbe  qu'on 
trensplinte  d'un  oliamp  dans  un  autr^,  et  ani 
œufs  de. poisson  déjà  animés  dont  on  penpla 
les  étangs.  Voici  donc  comme  ils  s'j4>rennenti 
Quand  il  tombe  entre  leurs  mains  un  enfant 
dont  kl  peiite  rérole  sort  en  abondance,  et  sans 
aucun  fâcheux  accident,  ils  en  prennent  les 
croûtes  qu'il  font  sécher,  qu'ils  pulvérisent,  et 
qu'ils  gardent  avec  soin.  Lorsqu'ils  aperçoifeni 
dans  un  malade  les  symptômes  d'une  petite 
Térole  naissante,  Us  aident  la  nature,  à  cequ^ili 
prétendent,  en  lui  mettant  dans  chaque  narhM 
une  petite  boule  de  ooton ,  où  cette  pooaaièra 
est  semée,  et  ils  s'imaginent  que  oes  eq>ritS| 
passant  du  cerveau  dans  la  masse  du  sang, 
forment  une  espèce  de  levain,  qui  produit 
une  fermentation  utile,  et  que  par  ce  moyen 
la  petite  vérole  sort  abondamment  et  sans 
aucun  danger,  parce  qu'elle  se  trouve  entée, 
pour  ainsi  dire,  sur  une  bonne  espèce.  Pour 
moi  j'ajoute  peu  de  foi  à  ce  remède ,  et  je  lui 
préférerots  sans  difficulté  une  prise  de  poudre 
de  vipère,  si  j'en  avois. 

Vous  jugerez  sans  *  don  te^,  parce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  dire ,  que  je  me  mêle  quel* 
quefois  de  donner  des  rc  mèdes*  Il  est  vrai  ^ 
mon  révérend  père ,  et  je  vous  aTooerai  mémo 
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f|u*il  ii*y  a  point  de  métier  que  je  ne  fisse  de 
boii  cœur,  pour.peu  qu'il  pût  (;ohtribuer  à  la 
conversion  des  amrs.  J'ai  souycnl  regret  de 
D*ayoir  pas  pris  des  leçuns  de  pharmacie,  lors- 
que j'ctois  en  Europe.  Vous  seriez  étonné  de 
voir  le  gros  volume  tout  rempli  de  recettes  que 
j*ai  écrit  de  ma  main.  Je  m'imagine  que  ce  re- 
cueil fora  dans  la  suite  ^  entre  les  mains  de 
quelque  fervent  missionnaire,  encore  plus  de 
bien  que  dans  les  miennes.  .^ 

L'église  de  King*te-Tching  est  tr^p  petite 
pour  contenir  la  maititude  des  mes  néophytes» 
sui^toiit  au$  grandes  fêtes  :  je  viens  d'acquériri 
un  emplacement  pour  l'agrandir,  et  je  juge  ce 
besoin  si  pressant,  que  je  sois  résolu  d'y  em- 
ployer line  partie  de  la  somme  qu'on  m'envoie 
pour  ma  propre  subsistance.  Je  me  repose  sur 
la  Providence,  et  j'espère  qu'elle  me  procurera 
des  secours,  qui  remplaceront  l'argent  que  je 
^ire  de  mon  petit  fonds.  Deux  cents  taè'Is  suf- 
firont .pour  exécuter  mon  projeta  II  faudra 
ensuite  bâtir  un  petit  logement  pour  le  mis- 
ftjonnaire;  mais  je  n'y  penserai  que  quand  j'au- 
rai acheté  une  maison  dont  je  pi^isse  faire  une 
autre  église  que  je  dédierai  à  la  Mainte-Vierge, 
et  où  j'assemblerai  nos  dames  chrétiennes.  A 
oion^dernier  voyage,  elles  tinrent  leur  ^'^acm- 
blée  dans  une  boutique  qui  demeura  fermée 
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pendant  ce  temps-là.  Le  lieu,  comme  tous 
voyez,  n'étoit  guère  décent  pour  la  célébra* 
tion  de  nos  saints  mystères  et  pour  l'adminiti' 
tralion  des  sacrements. 

Je  ne  puis  ni*empécher  d'ajouter  encore  ici 
quelques  traits  du  zèle  qu'ont  nos  chrétiens 
pour  la  conversion  de  leuEs  concitoyens.  Une 
jeune  femmCj  dont  le  mari  est  chrétien,  n'étant 
encore  que  catéchumène ,  a  su  gagner  à  Jésus- 
Christ  sa  grand'm^ère,  sa  mère,  son  père,  ses 
deuxfrèrei,  et  une  belle- sœur.  Outre  cela  V 
elle  trouva  le  moyen  de  mettre  dans  le  cî«l  un 
grand  nombre  de  petits  enfants  d'infidèles , 
qu'elle  baptlsoit  secrètement  dans  un  temps  de 
mortalité.  Je  ne  balançai  pas  à  répandre  au 
plutôt  i<^9  eaux  salutaires  du  baptême  sur  une 
prosélyte ,  qui  les  avolt  fait  couler  si  à  propos 
fsur  tant  d'autres. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
notre  catéchumène  ait  trouvé  de  la  facilité  à 
toutes  ces  conversions.  Sa  grand'mère^  qui  a 
quatre-vingt-six  ans,  a  long^tcmps  exercé  son 
zèle  et  sa  patience.  Ce  qu'on  appelle  en  Europe 
le  sexe  dévot,  est  ici  le  sexe  superstitieux  à 
l'excès.  Celle  dont  je  parle  faîsoit  profession 
du  jeune  le  plus  austère  :  elle  vivoit  selon  toute 
la  rigueur  de  sa  secte,  et,  depuis  quarante 
ans ,  elle  n'atoit  rien  mangé  qui  eût  vie.  De 
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pti»»c*4toauiie4<évo|ciiiidiett  Fa,  àla^uM 

P'ièr^  :  elle  étoît  enràl^c  4âns  l|i  canfrèrÎQ  du 

£itii^ll1|  temple  de  la  moiit^nis  K-i-con-lioa^ 

chun.  On  va  de  fort  \mn  m  p«lei^|iagi»  à  cie 

t^iapU  ;  les  ^jélerlns ,  de^  qu'ils  sont  au  bes  de 

JuilKHitagjçie  t  s'agenottUleat  et  se  pro^meat 

^  ebaq«ie  pas  qu'ils  font  poui*  ymm^^*  Qf^w 

i^i  ne  peuteni  pas  faire  le  pèlerinage ,  char«> 

gent  qnelqitest-uns  de  Jen^rs  amii  de  If  ni*  acli<e- 

1er  ]Ufi4  fraude  feuille  impriqp^e  let  nmrqipée  à 

un  i^îrii^  eoid  par  les  bom<»>  Au  miiieii  de  la 

lemllËs  ist  la  figure  de  F0^  Stir  rhi»l)it  de  ee 

ii*e«i>ei  tout  autour  4e  sa  figura  t  soat  uue 

Ili6iiil^  de  petits  cercles*  Les  dévôls  el  les  4é^ 

y^mm»,  dieu  /a  »  prononcent  mUe  fols^ette 

prftcte;  Narm9-o-mi*i0^FQ  ^  à  laquellte  Ils  ne 

coinprenoeiit  rien  ^  e^r  oljeleui'  est  venue  4^ 

Indes  avec  la  secte  de  Fo,  Ils  font  de  plus  cent 

g^uâexions,  après  quoi  ils  marquent,  d'un 

trail  r^uge  un  de  ces  qcrclcsi  dont  la  figure  ett 

tout^  Qonferte*  De  temps  en  temps,  on  invite 

les  bouses  à  veoir  à  la  inaison  pour  y  faif^^4es 

prières»  et  pour  sceller  et  aiAthc»iiquer  le 

nombre  4es  cerclerqut  nul  é^  ren)p|l«»  On 

^  pekTte  en  pompe  aux  fun^aiyes  dans  un 

petit  eoffre  bien  scellé  par  les  bonzes  ^  o'est  ee 

4p%  nppeUent  Lçunn,  e^mit-kràUe,  passc«^port 

|i#urle  Tdysge  de  ceiievktariiiiirerCt  passe*- 
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porl  ne  s'accorde  point  qu'il  n'en  coûte  quel- 
ques taëis;  mais  aussi,  selon  eux,  on  est  assuré 
d'un  voyage  heureut. 

La  grand'mère  de  notre  catéchumène  avoit 
donc  lieu  d'être  contenté  de  ses  dicut  sur  la 
durée  de  sa  vie  future ,  dont  elle  avoit  iiii  bon 
garant  dans  ses  prétendus  mérites.  Son  toû-in 
étoit  rempli  9  et  lui  avoit  coàté  trente  taé'is  à 
diverses  reprises.  Vous  voyez  par«-là  eâmbieti 
de  liens  Tattachoient  au  dieu  Fo,  et  s'il  étoit 
facile  démettre  en  liberté  cette  fille  d*Abrabaii^| 
que  le  démon  tenoit  captive  depuis  tant  d'aU^ 
nées.  Néanmoins  9  elle  jeta  elle-même  au  feu 
[son  iou^iny  et  elle  renonça  à  ses  indulgences 
[imaginaires ,  pour  être  régénérée  dans  les  eaux 
[du  baptême.  On  ne  voulut  point  lui  laisser  une 
ïspèce  de  chapelet ,  quoiqu'on  eût  pu  le  con- 
sacrer à  un  saint  usage,  afin  d'effacer  de  son 
îsprit  toute  idée  de  ses  superstitionà,etJe  louai 
fort  ce  trait  de  prudence.  Les  dévots  de  c^tte 
[secte  ont  continuellement  pendu  au  cou  ou 
[autour  du  bras  une  sorte  de  chapelet  de  prii^) 
composé  de  cent  grains  médiocres.^  et  de  liuit 
plus  gros.  A  la  tête ,  et  dans  l'endroit  où  nous 
I  pinçons  une  croix ,  se  trouve  un  gros  grain  de 
la  figure  de  ces  petites  tabatières  faites  en 
forme  de  calebasse.  C'est  en  roulant  ces  grains, 

entre  leurs  doigts,  qu'ils  prononcent  ces  paroles 
XXIX.  .  a 
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mystérieuses  :  Wa^mç'O^mi^to^Fo.U usoge 
de  ces  cKapelets  dans  la  secte  de  Fo,  est  de 
beaucoup  de  siècles  plus  ancien  quç  celui  du 
saint  rpsaire  parmi  les  chrétiens. 

Quand  on  expliqua  à  celte  bonne  oatéohu- 
mène  Vaujgfuste  signe  de  la  croiv  »  et  combien 
il  est  redoutable  aux  démons ,  elle  ^t  une  re« 
parque  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Cela  est 
i^do^b^ablei  s'écria- t-elle;  n'avex-vous  pas  fait 
réflexion  qu'aux  réjouissances  du  cinquième 
jour  de  la  cinquième  lunei  nous  faisons  aux 
P^|i|s  enfanta  qu*oi|  mène  dehors ,  une  croix 
ayeç  du  yermillon  au  milieu  diji  front  ^  et  cela 
^n  de  les  préserver  du  malin  esprit  ?  £n  effet, 
un  de  mes  chrétiens  qui  est  du  même  village , 
convient  de  cette  coutume;  c* est  ce  qui  con» 
firme  ce  que  quelques-uns  assurent,  que  la 
religion  chrétienne  a  été  connue  anciennement 
à  la  Chine,  sous  le  nom  de  Che-tse^kiao[Vier 
îlgîon  de  la  Croix  ). 

tin  de  mes  chrétiens  étant allédans  son  pays,! 
qdi  est  éloigné  de  trente  lieues  de  King-te" 
^cfilng,  prêcha  la  foi  à  ses  concitoyens ,  et  en 
cbQVertit  cinquante  par  ses  exhortations  et  par  j 
ses  botis  exemples.  Le  missionnaire  qui  les  a 
baptisés  m*en  a  rendu  témoignage.  King-te- 
ïching  étant  Tabord  d*une  infinité  d*étrangçrs 
qiie  ie  commerce  y  attire^  l'église  qui  y  est  pli^çée 
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sert  infiniment  à  étendre  la  foi.  C'est  ainsi  que 
M.  deBroissîa,  sans  ayoir  traversé  les  mers,  rece- 
vra la  récompense  due  aux  hommes  apostoliques 
(  Mercedem  prophétie  accipiet»  Matth.  c.  lO  , 
V.  4i*)>  et  que  Jésus-Christ  lui  tiendra]^compt^ 
de  tout  le  bien  qui  se  fait  à  Kirig-te*Tching  ^ 
où  il  se  trouve  tant  de  chrétiens  qui  doivent  k 
ses  libéralités  leur  conversion  et  leur  salut. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  nos  fidèles  p^  upi 

dernier  trait  de  l'attachement  qu'ils  ont  pei^f* 

ileur  religion^  qui  |me  donnera  lieu  de  vou| 

I  instruire  des  mœurs  et  des  coutumes  chinoise^* 

Un  fervent  chrétien  lut  atteint  d*une  phlhisi^ 

[rannée  dernière  \  il  voyoït  les  approches  de  ia 

lort  avec  une  fermeté  et  une  constance  que 

tout  le  monde  admiroit  :  il  n'avpit  d'inquiétude 

[uê  par  rapport  à  sa  femme  qui  étoit  près  de 

ies  premières  couches ,  et  il  craignoit    avec 

paison  qu'elle  ne  fût  livrée  à  quelque  infidèle  « 

[ui  la  perverfîroit,  ou  du  moins  qui  ne  ImÎ 

faisseroit  pas  la  liberté  de  faire  une  profession 

mverte  de  sa  foi.  Pour  la  préserver  dé  ce  mal- 

leur ,  il  ne  donna  point  de  repos  à  un  chrétien 

rdc  ses  amis,  qùll  ne  lui  eût  pronais  de  ï'éppQr 

tscr  après  sa  mort ,  et  il  dcterinina  sa  femmp 

par  de  pareilles  instances  à  consentir  a  de  sê- 

icondes  noces.  , 

€*ést  la  couthme  à  la  Chine  ^ue  les  ireuve5| 
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quand  elles  sont  de  qualité  >  passent  le  reste 
de  leurs  jours  dans  le  vcuvnge;  et  c'est  une 
inarque  du  respect  qu'elles  conservent  pour  la 
tkiénioire  de  leur  mari  défunf.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  personnes  d'une  condition  mé- 
diocre. Les  parents  qui  veulent  retirer  Une 
partie  de  l'argent  qu'elle  a  coûté  au  premier 
mari ,  la  forcent  malgré  elle  de  se  remarier. 
Sbuvent  même  le  mari  est  arrêté  et  l'argent  li- 
tre,  sans  qu'elle  eh  ait  la  moindre  connois- 
lance.  Si  elle  a  une  ûUe^  et  qu'elle  soit  encore 
à  là  mamelle  I  elle  entre  dans  le  marché  de  la 
mère.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  pour  une  veuve  de 
se  délivrer  de  cette  oppression  ,  c'est  qu'elle 
ait  de  quoi  subsister  ^  et  qu'elle  se  fasse  bon* 
zesse;  mais  cette  condition  est  fort  décriée  ,  et 
elle  ne  peut  guère  l'embrasser  sans  se  déâho'-| 
Àorér. 

'  La  femme  dont  je  parle  accoucba  d'une  £l!e| 
ïrois  jours  après  la  mort  de  son  mari.  La  suc- 
cession appartenoit  de  droit  au  neveu  qui  ctoit 
infldèl^:  car  c'eat  encore  une  CQutume  de  la 
Ëbtnéy  qiie  les  filles  n'héritent  pas  des  biens 
iiiimeubles  y  et  le  défunt  n  a  voit  pour  tout  bien 
^u*lin  laboratoire  en  porcelaine.  Ce  neveu , 
comme  le  plus  proche  héritier ,  vendit  aussitôt 
la  veuve  à  un  infidèle  ,  et  celui-ci  ne  manqua 
pas  dès  le  lendemain  malin  d'envoyer  une 
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chaise  à  pottcur,  avec  bon  nombre  de  grns 
affidés,  qui  cnlevcrenl  celle  pauvre  veuve,  et 
la  transportèrent  dans  la  maison  du  nouveau 
mari.  Une  pareille  violence  la  désespéra;  elle 
mit  en  pièces  la  chaise  où  on  Pavoit  cnferméci 
et  quand  elle  fut  arrivée  dans  la  maison  de  ce- 
lui à  qui  on  venoit  de  ia  livrer,  elle  ne  fit  que 
pleurer  et  gémi.  ;  eUe  ne  mangeoit  point ,  et 
elle  menaçoit  de  se  laisser  mourir  de  faim , 
[plutôt  que d*étre  la  femme  d'un  idolâtre,  qui 
ine  lui'permettroit  pas  Tèxercice  de  sa  religioit|, 
et  qui  vendroit  sa  fille  à  quelque  autre  ido-* 
[lâtre. 

Cependant  les  chi^étîens  délibérèrent  en- 
[semble  ^des  mesures  qu'ils  avoient  à  prendre 
»our  la  mettre  en  liberté.  Leur  partie  étoit  rlr 
;he,  et  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse  obtenir  à 
la  Chine  avec  de  l'argent  ;  on  empêche  même 
(es  requêtes  d'aller  jusqu'au  mandarin.  Il  fut 
:onclu  néanmoins  qu'on  porteroit  une  plainte' 
là  son  tribunal.  Un  chrétien,  quoique  parent 
[éloigné  du  premier  mari  de  cette  femme  in- 
(fortunée^  eut  le  courage  de  se  faire  chef  de 
Iraccusation  ;  il  va  à  l'hôtel  du  mandarin,  et 
frappe  trois  coups  sur  une  espèce  de  timbale 
jqui  est  à  côté  de  la  salle  où  l'on  rend  justice, 
yest  un  signal'  qui  ne  se  donne  que  dans  les 
lalheurs  extrêmes,  et  alors  le  mandarin,  quel- 
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que  occupé  qu*i)  soit,  doit  tout  quitter  sur 
riieure ,  pour  accorder  Taudience  qu'on  lui 
demande  :  il  est  vrai  qu'il  en  coûte  la  bas- 
tonnade à  celui  qui  donne  Talarme  :  à  moins 
qu*il  ne  s'agisse  de  quelque  injustice  criante , 
qui  mérite  un  prompt  remède. 

Notre  charitiible  chrétien  s'étolt  préparé  au 
cliÂtiment.  II  le  reçut,  et  ensuite  il  présenta  sa 
requête  au  mandarin.  Il  ii*eut  garde  d'allé- 
guer pour  raison  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
une  chrétienne  d'épouser  uii  infidèle  ;  mais  il 
prit  l'affaire  au  criminel ,  il  la  traita  d'un  rapt 
violent ,  et  il  se  plaignit  de  Tinexécution  de  la 
|oi  qni^  défend  de  vendre  une  femme  à  un 
tiouvel  époux  »  avant  qu'elle  ait  achevé  le  mois 
de  son  deuil.  Cette  loi  |est  souvent  négligée; 
néanmoins  quand  on  se  plaint  dé  son  infrac- 
tion» on  embarrasse  le  mandarin»  pour  peu 
qu'^1  cherche  a  conniveré  Le  mandarin  ne  put 
dpnc  se  dispenser  de  répondre  la  requête»  et 
les  parties  furent  citées. 

Comme  cette  généreuse  néophyte  sait  lire»ce| 
qui  est  ici  aussi  rare  parmi  les  personnes  du 
sexe,  qu'U  est  ordinaire  parmi  les  hommes,  on 
trouva  le  moyen  de  lui  faire  tenir  plusieurs! 
billets»  qui  lui  donnoient  qvis  des  mesures | 
qu'on  avoit  prises.  £  Ile  fut  conduite  à  l'au- 
dience» où  elle  soutint  que  presque  aussitôt  1 
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après  la  mort  de  son  mari ,  elle  avoit  été  en* 
levée  de  force';  preuve  de  cela ,  dit-elle ,  c'esl 
que  nie  trouvant  alors  sans  d'^fenseï  je  mordis 
à  l'épaule  celui  qui  m*enleva  ,  et  qui  me  jeta 
dans  la  chaise;  c'est  ce  qu'il  est  aisé  de  véri- 
fier. Gomme  le  mandarin  blaisoit',  çt  qu'il 
chcrchoit  des  tempéraments  pour  accommoder 
raffair^f  elle  tira  des  ciseaux,  et  fit  sèidblant 
de  vouloir  se  couper  les  cheveux ,  {>our  lui 
faire  entendre  qu'elle  aimoit  mieux  renoncer 
tout-à-fait  au  mariage,  que  de  consentir  &  être 
l'épouse  de  celui  qui  l'àvoit  ravie.  Le  manda- 
rin se  vit  obHgé  de  prononcer,  et  il  ordonna 
qu'elle  seroit  mise  en  liberté. 

Tout  étoît  fini,  ce  semble^ après  ce  jugement, 
et  les  chrétiens  se  retirèrent  fort  satisfaits.  Mais 
leur  joie  fut  bien  courte.  A  peine  cette  pauvre 
femme  fut-elle  dans  la  rue ,  qu'elle  fut  enlevée 
une  seconde  fois.  On  comprit  aisément  que  ce 
i^visséur  injuste  se  sentoit  appuyé.  La  néo- 
phyte s'abandonna  de  nouveau  à  toute  sa  Cou- 
leur ,  laquelle ,  jointe  aux  insomnies  et  à  l'abs- 
tinence ,  lui  causa  une  fièvre  des  plus  vio^ 
lentes.  Alors  sfon  prétendu  mari  consentit  a  li^  ^ 
remettre  entre  les  mains  de  celui  qui  le  i*ém- 
bourseroit  de  son  argent.  Le  chrétien  qûiàvoi^ 
promis  de  l'épbuser,  accepta  la  condition;  et 
c'est  ainsi  que  se  termina  cette  fâcheuse  affaire. 
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Notre  néophyte  fui  long-temps  Tadmiration 
des  Chmois;  ils  ne  parloient  (VcUc  que  comme 
d'une  héroïne.  A  mon  arrivée, à  King-te-Tching 
*  je  baptisai  sa  petite  fille,  dont  le  saint  avoit 
couru  tant  de  risques. 

Vous  voyez ,  mon  révérend  père  ,  combien 
il  y  a  d'obstacles  à  surmonter  pour  embrasser 
ou  conserver  la  foi  au  milieu  de  ces  nations 
infidèles,  ajii  lieu  que  dans  le  règne  de  ré|[Use, 
pourse  dammer ,  il  faut  en  quelque  sortes* obs*- 
tinerâ  sa  perte,  et  franchir  toutes  les  barrières 
que  les  lois  ecclésiastiques  et  civiles  opposent 
au  libertinage.  Ici,  on  trouve  à  chaque  pas  de 
pieux  monuments  qui  prêchent  la  vertu ^  et 
qui  inspirent  Thorreur  du  vice;  mais  là ,  com- 
bien de  sortes   de  professions  auxquelles  il 
faut  absolument  renoncer,  quand  on  veut  se 
faire   chrétien;  et  où  trouver  des  ressources' 
pour  subsister?  Un  de  nos  missionnaires  a  bap- 
tisé depuis  peu  deux   bonzes;  j*cn  baptiserai 
un  dans  trois  ou  quatre  jours  qui  est  sorti  de 
son  monastère ,  et  qui  a  quitté  l'habit  de  bon- 
ze. Nous  regardons  la  conversion  de  ces  gens- 
là  comme  un  miracle  de^  la  grâpe  de  Jésus- 
Christ  ;n9n  pas  qu'il  soit  difficile  deleur  persua- 
der la  vérité  et  la  nécessité  de  notre  sainte  re- 
ligion; mais  c'est  qu'étant  la  plupart  sur  Tâge, 
et  incapables  de  faire  autre  chose  que  de  raen- 
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dier  leur  vie  avec  quelque  sorte  d'honneur , 
ils  ^e  peuvent  se  résoudre  à  une  mendicité 
qui  devient  honteuse  hf  rs  de  leur  profession 
de  bonze.  Néanmoins  il  arrive  ^  je  ne  sais  com- 
ment y  qu'on  s'endurcit  sur  l'aveuglement  des 
bonzes 9  au^si  bien  que  sur  celui  des  magiciens 
et  de  ceux  qui  disent  la  bonne  fortune^  les- 
quels inondent  cet  empire.  Ce  qui  nous  ton* 
che  infiniment ,  c'est  de  voir  le»  écueils  conti- 
nuels que  lios  chrétiens  de  tout  état  ont  à  évi- 
ter pour  se  maintenir  purs  de  toute  supcrsti*/ 
tton.  Il  faut  qu'ils  aient  toujours  cnmain,atnst 
que  s'exprime  TApôtre ,  les  armes  de  la  juS" 
tice  pour  se  défendre  à  droite  et  à  gauche 
(II.  Cor.  S,  v.  7  )y  et  qu'ils  soient  continuelle^ 
ment  en  garde  contre  lïne  infinité  de  supersti- 
tions qui  régnent  dans  la  forme  des  contrats , 
dans  les  corvées  qu'on  impose,  dans  les  voyages 
qui  se  font  de  compagnie,  dans  les  réjouis- 
sances et  les  fêtes  publiques ,    dans  les  mala« 
dics   populaires ,   dans  les  grandes  calamités 
causées  par  la  sécheresse  ou  par  la  pluie  ^  dans 
les  cérémonies  dès  mariages,  dans  l^appareil 
des  obsèques;  et,  pour  s'en  préserver,  nos néo* 
phytes  sont  souvent  obligés  de  renoncer  à  un 
gain  considérable,  de  rompre  avec  des  amis 
ou  avec  des  parents, de  perdre  un  protecteur^ 
de  résistera  un  maître,  ou  de  h'exposer  à  la  ce* 

■2.-         ' 
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1ère  d'un  magistrat.  Après  tout,  les  Chinois 
devenus  une  fois  chrétiens ,  trouvent  dons  leur 
foi  des  armes  puissantes  pour  Taincre  tous  ces 
différents  obstacle.4. 

Mais  à  quels  stratagèmes  ridicules  les  mi- 
nistres de  Satan  n'ont-ils  pas  recours  pour  alié- 
ner les  esprits  du  christianisme  l  II  semble  que 
le  commerce  que  les  marchands  de  porcelai- 
nes font  aux  Indes  et  aux  Philippines  9  ne 
serve  qu'à  confirmer  les  extravagance^  qui  se 
débitent  contre  la  religion*  Les  Chinois  idolâ- 
tres Tenus  de  Manple^  de  MaJaca ,  de  Batavia , 
Teuîent  paroitre  instruits  de** nos  pratiques, 
et  donnent  cours  à  une  infinité  de  calomnies, 
teUes  que  sont  eelles-n  :  par  exemple ,  que 
nous  arrachons  les  yeux  aux  malades  (  ils  par- 
lent de  l'extréme-onction  que  nous  leur  don- 
nons); que  nous  tramons  sourdement  une  ré« 
volte  pour  nous  emparer  de  Tempire  ;  que 
nous  fiiisons  des  disciples  à  force  d'argent; 
que  rarg;ent  ne  nous  manque  pas ,  puisque 
Aous  avoas  le  ^ecret  de  le  contrefaire  ;  enfin,  que 
notre  religion  est  infime  et  que  les  deux  sexes 
se  trouvent  confondus  dans  fies  assemblées 
secrètes.  Tout  cela  se  débite  à  Kingr-te-Tcliing^ 
et  mût  infiniment  aux  progrès  de  la  foi. 

Je  viens  d'apprendre  tout  récemment  qu'on 
^Yoit  t^ché  de  séduire  par  de  semblables  extra- 
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Tagances,   quelques  néophytes  qui  ont  reçu 
cette  année  le  baptême.  Un  Chinois  étant  allé 
voir  un  de  ses  amis  à  son  retour  de  Manille , 
aperçut  l'image  du  Sauveur  qui  étoit  placée 
dans  Pendroît  où  n  mettoit  ses  idoles  avant 
sa  conversion.  Je  sais  ,  lui  dit-il ,,  quel  est  ce 
Ye-sou  (  c*est  ainsi  qu'ils  prononcent  le  saint 
nom  de  Jésus  )  ;  je  viens  d'un  pays  de  chrétiens 
et  je  suis  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  leur 
religion.  Pauvre  aveugle  I  ne  voyez-vous  pas 
que  ce  que  vous  adorez  est  le  Heou'isin  (  l'Es- 
prit singe  )  ,  dont  parle  un  de  nos  livres  y  qui 
fut  chassé  du  ciel  pour  avoir  voulu  y  dominer? 
Il  embellit  cette  fable  avec  une  confiance  ca- 
pable d'imposer  à  un  esprit  c;*édule.Mais  comme 
on  lui'i^reposa  devenir  à  l'église  pour  m'en- 
tretenir,  il  le  refusa;  et  le  chrétien  indigné  de 
SCS  blasphèmes ,  jugea  de  son  refus,  que  c'é^ 
toit  un  fourbe,  qui  feignoit  d'être  instruit  de 
nos  mystères  pour  le  pervertir. 

Un  autre  marchand  ,  venu  de  Batavia ,  as- 
suroît  à  un  néophyte  qu'il  avoît  décpuvert]  le 
véritable  dessein  des  prédicateurs  de  VEvangiie. 
Ils  viennent  chez  nous,  disoit'^il,  pour  faire 
des  recrues  d'ames  ^  dont  il  y  a  disette  en  Eu- 
rope. Quand  il  meurt  des  chrétiens  dans  cet 
empire,  comme  ils  se  sont  livrés  aux  européena 
^n  recevant  le  baptême ,  ils  se  peutent  leur 
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éfe^jappcr;  par  le  moyen  de  certains  sorls  qu'Us 
îettevit  sur  les  âmes,  ils  les  iprcenl  de  passer 
en  Europe.  Voyez»  ajouloit-il ,  à  quoi  on  s'en- 
gage quand  on  se  fait  chrétien.  Comme  on 
trouve  à  la  Chine  des  gens  Assez  insensés  pour 
débiter  ces  imaginations  ridicules,  il  s'en  trouve 
aussF d'assezVcrédules  pour  y  ajouter  foi,  ou 
du  moins^pour  former  des  doutes  qui  les  éloi- 
gnent du  christianisme. 
"''"ite  lien- tan,  ou  le  secret  du  faire  de  l'argent, 
qu'on  attribue  aux  chrétiens  ,  est  une  autj*e  ca- 
lomnié qui  empêche  la  conversion  de  beau- 
coup d  infidèles.  La  Chine  a  ses  souffleurs,  et 
ce  métier  auquel  on  se  ruine  infaiiliblement^ 
n'y  est  guère  moins  décrié ,  que  le  peut  être 
celiii  de  faux-monnoyeur  en  Europe.  Comme 
il  y  en  a  qui  disent  que  nous  arrachons  les 
yeux  des  chrétiens  pour  en  faire  des  lunettes , 
d'autres  prétendent  que  ces  yeux  arrachés  ont  la 
vertu  de  transformer  le  cuivre  blanc  eu  argent. 
Cependant  cette  calomnie  a  donné  lieu  à  la 
conversion  d'une  nombreuse  famille,  et  le  père 
du  mensonge  a  été  vaincu  par  ses  propres  ar- 
mes. Le  chef  de  cette  famille  possédoit  une 
charge  dans  un  tribunal  de  mandarins ,  et  il 
avoit  souvent  essayé  de  faire  de  l'argent.  Un 
chrétien  alla  le  trouver  et  s'insinua  dans, se  s 
bonnes  grâces  en'Àatta.n,t.  §^  Passion,.  J[e  sui^% 
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chrétien i  lui  dit-il,  et  j*ai  sujet  de  croire  que 
d;ins  ma  religion  on  a  le  secret  du  lien-tan.  Si 
vous  deveniez  chrétien  comme  moi,  sans  doute 
que  ce  secret  vous  seroit  communiqué.  L'of- 
ficier agréa  la  proposition  ,  et  se  mit  à  lire 
quelques  livres  qui  traitent   de  la  religion  ;  il 
les  goûta  ;  il  avoua  même  qu'i!  étoit  persuadé 
que  ceux  qui  ayoient  de  si  belles  connoissnn- 
ces  syr   l'origine    et  la  nature   des   choses,, 
avoient  aussi  radroirable  secret  du  lien-tan. 
Vous  avez  raison  ,  reprît  le  chrétien,  mais  ne 
croyez  pas  qu*on  vous  confie  jamais  ce  secret| 
que  vous  ne  donniez  des  preuves  certaines  de 
votre  habileté  dans  les  matières  de  la  religion. 
Il  continua  donc  à  s'instruire,  et  peu  à  pou, 
avec  le  secours  de  la  grâce,  il  fut  convaincu 
de  la  vérité  de  notre  sainte  religion,  et  du  prix 
inestimable  des   biens  qu'elle  promet  à  ceux 
qui  la  suivent.  On  lui  découvrît  alors  lest;*ata- 
gème,  et  il  sut  bon  Q^é  à  celui  qui  l'avoit  ainsi 
trompé.  Toute  sa  famille  gagnée  par  sesmstruc- 
tions  a  été  baptisée.  Je  ne  laissai  pas  de  blâmer 
la  conduite   du  néophyte  qui  avolt   usé  d'un 
pareil  artifice  :  car,   outre  le  mensonge  dont  il 
s'étoit  rendu  coupable,  il  appuyoit  encore  des 
soupçons,  qui  ne  sont  que  trop  préjudiciables 
à  la  propagation  de  la  foi. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  la  chrétienté 
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Ae  K.ing-t€-Tching  en  particulier ,  îl  faut  tous 
dire  queîdue  chose  de  ta  mission  de  la  Chine 
en  général.  Elle  fut,  il  y  a  troi:?  ans 9   sur  le 
penchant  dé  sa  t^uine ,  par  la  malignité  d^uii 
dés  plus  puissants  et  des  plus  cruels  çnnemîs 
du  chrii^ianîsnie  ;  mais  la  main  du  Selgneuir  la 
ptotëgea  d*urie  manière  sensible,  dans  le  temps 
même  que  nous  avions  le  plus  de  sujet  dé  nous 
dlarmcr.  J'entrerai  sur  cela  dans  un  détail, 
que  je  ne  puis  refuser  au  zèle  que  vo#  avez 
pour  cette  chère  mission.  Vous  compatirez  sans 
doute  à  la  fritte  situation  où  nous  nous  trouvâ- 
mes alors,  et  vous  hénirez  Jes  miséricordes  du 
Seigneur,   qui   a   confondu  d'une  manière  si 
avantageuse  à  In  religion  un  ennemi  accrédite. 
Ce  fut  le  23  décembre  171 1  qtié  Fantchao- 
tso  ,  mandarin  et  Tun  des  censeurs  de  rem- 
pire,  attaqua  ouvertement  le  christianisme  , 
et  prit  le  dessein  de  le  faire  proscrire  de  toute 
la  Chine,  Le   devoir  des  censeurs  publics  est 
d*avertir  des  désordres  qu^  se  glissent  dans 
l^état,  de  relever  les  fautes  des  magistrats,  et 
de  ne  pas  même  épargner  la  personne  déTËm- 
pereur,  lorsqu'ils  le  croient  répréhensible.  Us 
se  font  extrémentent  redouter,  et  Je  sais  des 
traits  étonnants  de  leur  hardiesse  et  de  leur 
fermeté.  On  en  a  vu  accuser  des  vlce-rcls'  tar- 
ières, quoiqu'ils  fussent  sous  lagprotection  de 
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rEmpereur.  Il  est  même  assez  ordinaire  t(ée 
ces  sortes  de  censeurs ,  soit  par  entétem^iit  ^ 
soit  par  yanité ,  aiment  mieux  tomber  dans  la 
disgrâce  du  prince ^  et  être  mis  à  mort,  que 
de  se  désister  de  leurs  poursfiites ,  quand  ils 
crdient  quelles  sont  conformes  à  réquité  et 
aux  réglés  d'uii  sage  gonyerncment. 

Le  censeur  Fan  ayoit  naturellement  de  Ta- 
tersion  pour  le  ^christianisme.  la  constance 
d'une  jeune  néophyte ,  fut  la  cause  innocente 
des  mesures  violentes  auxquelles  il  se  déter- 
mina^ pour  perdre  absolument  tous  les  chré- 
r  î:%  de  f  empire.  Les  jésuites  français  ont  une 
v.4»etienté  nouvelle  dans  une  ville  nommée 
Ouen-pgan  ,  qui  n*est  qu'à  vingt- quatre  lieues 
de  Pékin.  C'est  la  patrie  du  censeur.  Il  ayoi|; 
un  petit-fils  assez  affectionné  au  cliristianlsme^ 
qui  épousa  une  jeune  néophyte.  On  étoU  con- 
venu avec  luiet^^iivec  ses  parents^  qu'elle  auroit 
une  liberté  entière  de  pratiquer  les  exercices 
de  sa  religion.  Cepèiidant  le  jour  même  que  se 
fil  le  mariage,  après  quelqiies  cérémonies  in- 
dilféreiQtes  ,  on  la  conduisit  dans  une  chambre 
où  il  y  avoit  plusieurs  idoles  bien  ornées.  On 
)ui  proposa  de  les  honorer ,  et  comme  elle  le 
refusoit  constamment,  sa  bclle-mère  ^ et  d'au- 
tres dames  st^  parentes ,  usèrent  de  violence  ^ 
pour  la  forcer  malgré  elle  de  baisser  la  tête  et 


\ 
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d'adorer  les  idoles.  Aprèï^  bien  des  efforts  inu<^ 
tilçs,  voyant  qu'elles  ne  gagnoient  rien  sur  son 
esprit  ni  par  leurs  caresses ,  ni  par  leurs  me- 
naces ,  cUes  la  traitèrent  pendant  plusieurs 
jours  avec  toute  sorte  de  rigueur:  mais  lanéo? 
phy te  demeura  toujours  ferme,  et  c'est  ce  qui 
offensa  infiniment  le  censeur  ^  grand-père  du 
nouveau  mari^.  Il  dressa  sur  le. champ  une  re- 
quête contre  la  religion  chrétienne  y  et  il  la 
présenta  à  rËmpereur  le  jour  que  ce  prince 
devoit  partir  pour  la  chasse.  L'Empereur  re^t 
la  requête ,  et  mit  au  ^as  ,  selon  la  coutume , 
quatre  lettres  qui  signifient  ;  «  Que  le  l.y-p6a 
»  (  tribunal  des  rites  )  délibère  sur  cette  af- 
»  faire ,  et  qu'il  m'en  fisse  son  rapport.  »  XÀ 
P.  Parennin  me  fit  savoir  aussitôt  cette  triste 
nouvelle ,  en  me  priant  d'ordonner  des  prières  ^ 
parce  que  la  religion  étoît  dans  un  extrême  dan- 
ger. «  Vous  verrez ,  me  mandoit-!l,  dans  la  ga- 
»  zette  publique ,  la  requête  de  ce  censeur;  il  ne 
»  se  peut  rien  imaginer  de  plus  violent.  Pour 
»  comble  de  disgrâce ,  l'Empereur  a  renvoyé 
»  l'examen  de  cette  affîiire  au  Z/'/^ofi^  e^  vous 
•  savez  combien  ce  tribunal  est  peu  fs'torablé 
D  à  la  religion.  S'il  répond  dans  qutn&^e  jours i 
1»  ainsi  qf'il  a  accoutumé  de  faire,  l'Empereur 
»  ne  sera  pas  de  retour  ,  et  si  la  réponse  nous 
»  est  coQtriiirej  quel  sera  notre  embarras  !b 
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Peu  de  jours  nprès ,  c*esi-à-dir6  ,  le  14  jan- 
vier ,  le  même  père  ni'éerivit  pour  m'inforiner 
d'un  événemept  qaî  n'a  pu  élrc  ménagé  que 
par  la  divine  Providence.  «  L*afiiiire ,  me  4i- 
»  soit-il,  que  le  censeur  Fan  nous  a  suscitée, 
»  n*est  pas  encore  finie  ;  mais  elle  n'est  pas  dé- 
o,,sespérée.  Ce  même  censeur  vient  de  pré- 
»  senler  à  TËmpereur  un  autre  mémoire   sur 
»  les  digues  de  Ouen-ngan  et  de  Pa-tcheoUy 
»  qui  sont   proprement   Touvrage  de    l'Em- 
»  pcreur  :  et  il  propose  d'ouvrir  un  canal  pour 
»  y. recevoir  la  rivière.  Sa  Majesté  a  répondu 
»  à  ce  mémoire  ,  par  un  assez  long  raisonne- 
»  mentj  qui  tend  à  prouver  que  le  censeur  est 
»  un  homme  ignorant   et  inconsidéré.   C'estc 
»  ainsi  que  finit  le  tchi  {  la  réponse  de  TËm- 
»  pereur  )  ,  comme  vous  le  lirez  dans  la  ga- 
»  zelle  :  Fan-tchao-tso  n'entend   pas  l'affaire 
b  des  digues  ;  ce  qu'il  propose  sur  le  nouveau 
»  canul  est  impraticable;  c'est  un  étourdi  qui 
»  ne  sait  ce  qu'il  dit  et  qui  cherche  à  brouiller. 
»  Tout  ce  qu'il  a  représent'*!  ne  convient  nul- 
»  leme^t  ;  qu'oi^tui  fasse  uye  verte  réprimande. 
»  Les  chrétiens   ont  grand  soin  de  publier  ce 
»  /cA/ impérial ,  et  nous  de  le  montrer  au  Ly- 
»  pou  ,  car  l'affaire  des  digues  est  du  ressort 
»  d'un   autre  tribunal.  On  nous   fait  bien -es- 
»  pérer;  je  crains  néanmoins  que  la  délibéra- 
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»  tion  116  finisse  par  quelque  clause  peu  avan- 
9  tageiîte  à  la  religion  :  car  ces  messieurs  ne 
yt  tiuletit  presque  jamais  donner  le  tort  aux 

V  eenseurs  ;  ils  craignent  d*é(re  accusés  eux- 
»  mêmes.  Nous  avions  fait  un  mémoire  pour 

V  être  présenté  à  l'Empereur;  nul  de  nos 
«  amis  n*à  voulu  s'en  charger  ;  ils  disent  pour 
»  raison  qu'il  f^Ut  attendre  la  réponse  du  tri- 
»  buna1,auquel  Sa  Majesté  a  renvoyëraffaire.» 

Enfin,  je  reçus  une  troisième  letrre  dli  P. 
Parennln,  datée  du  ai  janvier,  qui  étoit  con« 
çue  en  ces  (érmeéir  «^  Je  sais  quelle  est  votre 
»  inquiétiide  sur  TafTaire  présente  :  je  joins  ici 
i>  en  chinois  la  délibération  du  ty-pou;  elle 
»  parfit  le  i8  pour  la  Tarfarie  ;  la  réponse  peut 
»  Venir  dans  trois  jours.  L'Empereur  n'a  qu'à 
»  dire  TYy  que  cela  soit  ainsi.  Nous  sommes 
»  contents.  Dieu  nous  a  bien  secourus ,  et  que 
»  d'actions  dé  grâces  ne  lui  devons-nous  pas  ! 
»  Le  président  du  Ly-pou  nous  a  envô^ré  par 
»  sem  fils  la  délibération ,  afin  de  la  mettre  dans 
»  nos  archives,  ne  doutant  pas  qu'elle  né  soit 
»  confirmée  par  l'Empereur.  Hier  trois  des  con- 
»  selliers  nous  firent  avertir  qu'ils  viendroient 
»  aujourd'hui  pour  nous  en  i    »citer  ;  nous  pré- 
»  parons  quelques  curiosité     d'Europe,  pour 
»  leur  en  faire  des  présents,  ivalitque  de  Iteur 
»  rendre  la  visite.  , 
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i>  On  a  peine  à  concevoir  que  le  Ly^pou  ^  qui 
»  nous  a  toujours  été  infiniment  opposé ,  soit 
i'  devenu  s!  favorable  dans  cette  occasion.  On 
)»  s'àttendciit  bien  que  l'ëdît  accordé  par  \%xùr^ 
«^perenr  la  trente>vniéme  année  de  son  règne  y 
ii  empécheroit  ce  tribunal  de  proscrire  la  reli-> 
)>gron  chrétienne;  mais  on  avois  'c/*t  lieu  de 
»  craindre  qué^  conformément  à  la  requête  du 
]^  censeur ,  il  ne  mit  dés  clauses  tout  à  fait  con> 
«traires  à  la  publication  de  l'Evnngile;  qu'il 
i^ïïe  défendit  i  par  exemple ,  atix  femmes  de 
«venir  à  l^église ,  aux  chrétiens  de  mettre  sur 
s^  Ta  porte  de  leurs  maisons  le  saint  nom  de 
1^  Jésus  ou  rimage  de  la  Croix  9  d'avoir  des 
»  imnges  de  l^olre-Seignenr  et  de  la  Sainte- 
»  Vierge  dans  leurs  appartements,  etc.  Une  ré- 
»  forme  de  cette  nature  eût  rumé  le  christia^ 
»  nisme.  La  délibération  du  Lf-pou  fut  envoyée 
»  en  Chine  aux  Calaos  (ministres  d*état),  qui 
»  Tapprouvèrent  et  la  traduisirent  en  fartare , 
»  pour  renvoyer  à  Sa  Majesté.  » 

ià  lettre  du  P.  Parennin  finit  par  Ces  mots 
consolants  :  «  i,e  Xchi  impérial  est  venu  :  il  est 
»  tel  que  nous  le  souhaitons;  Dieu  en  sait  à 
»  jamais  béni.  Ces  réponses  du  Zy-poif  et  de 
»  l'Empereur  vont  être  publiques  dans  toutes 
»  les  gazettes,  et  rien  ne  sera  plus  honorable  à 
»là  religion.  » 
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Dans  une  autre  lettre  du  18 ,  il  ine  parloît 
ainsi  :  a  L'Empereur  est  de  retour ,  et<iious  ci- 
»  o)es  i*lionn«ur  de  le  remercier  avant-hier;  il* 
»  ne  nofis  dit  mot,  mais  avant-hier  j[!nous  en- 
»  voya  le  Tchaa^  le  Tchang^  £t  les  deux  OM^ns 
»  (ce  sont  quatre  mandarins),  qui  nous  ayant 
}»  fait ^fnettre à  genoux,  nous  donnèrent  les  avi| 
»  salivants  :  Yous  êtes  à  milliers  dans  cet  em-' 
»  pire  qui  suiyez  la  loi  chrétienne  ;  il  y  en  ti 
»  parmi  vous  de  sages ,  et  d'autres  qui  nf^  le 
»  soni  pas  ;  soyez  sur  vos  gnrdes  pour  ne  point 
»  donner  prise  à  vos  ennemis.  »  Nous  leur  ré^ 
pond jmes ,  que  nous  étions  iofiûiment  obligés 
à  TËmpereur  des  bontés  dont  il  nous  hom}roit; 
queSa  Majesté  vouloit  notre  bien^  et  que  nous 
ne  fissions  point  de  faute;  que  nous  étions  ré* 
solus  de  redoubler  nos  précautions  pour  ne 
donner  aucun  sujet  de  plainte. 

G*est  là  tout  ce  que  j'îii  appris  de  la  cour, 
touchant  le  commencement ,  le  progrès  et  la 
fin  de  Taccusation  faite  par  le  censeur  de  l'em- 
pire. Comme  le  mnitre  des  postes  est  chrétien  ^ 
il  n'a  pas  manqué  de  faire  imprimer  dans  les 
gazettes  la  requête  du  censeur  Fan  su^  les  di- 
gues «t  les  réprimandes  qui  lui  ont  été  faites 
de  la  part  de  l'Empereur  ;  mais  il  n'a  rien  dit 
de  celle  que  ce  censeur  a  présentée  contre  le 
christianisme.  Il  n'y  a  que  dans  la  province  de 
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CYiam-Sî,  où  est  le  P.  du  Tartre,  que  les  ga- 
SKettes  en  parloient  dans  un  grand  détail.  Des 
officiers  du  mandarin  firent  plus,  ils  répandi- 
rent des  copies  de  cette  requête;  et  pour  jeter 
la  consternation  parmi  les  fidèles ,  ilis  j  ajouté^ 
rent  de  leur  façon  une  réponse  de  l'Empereur, 
qui  ****oscriToit  la  religion  chrétienne  de  ses 
états,  cet  écrit;  fut  porté  au  P.  du  Tartre ,  qui 
m^en  écrivit  dans  les  termes  suivants  :  | 

«  J'ai  quelque  soupçon  que  cette  réponse  im« 
to  périalc  est  supposée  :  ce  n'est  pas  la  pre*- 
»'mière  fois  que  les  infidèles  auroient  employé 
'#tin  semblable   artifice.  Quoi  qu'il  en  Soit> 
»  noUs  sommes  entre;  les  mains  de  Oien>ct| 
)i  grâces  à  sa  miséricorde ,  je  n'en  snis  pas  plus 
»  ému.  On  ne  nous  accuse,  dans  la  requête  du 
*;  censeur,  que  d'avoir  prêché  Jésus-Christ,  et 
^Jésus-Christ  crucifié  ;  que  nous  avons  entre- 
»  pris  de  le  Caire  adorer  dans  ses  imaifes,  ati 
»  grand  mépris  de  là  doctrine  dé  Tempire  :  si 
^»  noue  souffrons ,  nous  aurons  le  bonheur  de 
)»  souffrii^  pour  des  articles  de  nôtre  foi.  J*ai 
•  fait  mettre  en^  gros  caractères  dans  régîise, 
»  l'écrit  chinois  que  le  P.  Adam  Schail  ^  à  <îe 
»  qu'on  dit,  adressa  autrefois  à  l'Enipereur 
V  même,  pour  l'instruire  du  mystère  de  Tin- 
W  cârnatlot^  et  de  la  maternîlé  de  la  Sainte- 
té Vierge;  ce  sont  les  deux  principaux  articles 


»  de  raccusatioa  du  Cjcnteur ,  et  nou»  4eyaiif 

#  confesitr  hatitement  que^  i^n  »,  lont^  auffsi  U$ 
M  deiix  principaux  article  de  ivoire  foi.  B^f 
»  chrétiens  août  tous  di^osés  à  soudrir  Us 
»  pJua  eruels  tourmenta  pour  une  pareille 
,1^  cause.  Quoique  l'édit  de  r£niper^ur'|  Trai 

•  oi|.  supposé  f  me;aoi|  Tenu  iounédiatenten^ 
«^^l'^i^ViMd  d'un  grand  niando^tii  >  iOi| 
»  n'agit  point  e&eore  en  conséquence  »  et  «'c^t 
a  ce  qui  me  le  rend  suspect,  i^  moins  qi||Et.  ce 
j»  ne  si^t  un  de  ces  écrite  ^oYsint-^cqureurt,  4esf 
9  queja  précèdent  Tauthentique  de  r^pereur« 
^m  ipi  d^it  émaneir  par  4a  y ojif  des  tribiMiiaiix  4^ 
^j|P(eM9>»I^e  ?.  du  Tartr^a^'éqriirltleJqurÂfiir 
ynnt  tinf  secofide  lettre  en  ces  termes  :  «  L*at^ 
#ileur  de  ce  faux  édljt  ifupérial  ^  .$aeMn^f|u^ 
m  l'mitt^sois  les  missioni^if es  ie  V^in  d^ 
»  teiut  ce  qui  se  passoit  y  est  venu  nie  décpuYri^ 
»  sa  supercherie ,  et  me  prier  tle  :^*en  pqint  pjp^- 
«1er.»  Je  ne  vous  eite  ces  divers  extraits  de 
^ttresi  que  pour  vous  faire  connoitre  ce  que 
conteni^il:  la  requête  di;^  cei^seur.  J'ajouterai 
quiek|t^%  particularités  à  l'idée  géiiérale  %^^^ 
Tient  de  donner  le  P.  du  Tartre*     àl  !       ^ 

,.  «Itea  J^u^péenSy  dit  ce  censeuri  débitent 

»  éana  Tenipire  une  doctrine  fausse  et  dangc- 

»  relaie  :  ils  enseignent  que  le  Seigneur  du  ^iel 

,j|  lit  né  m  Judée ,  au  temps  qiie,*}Iaiit  -  |^aî-ti 
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»  régnoit  à  la  Chine;  qu'il  •  pris  le  plui  pur 
»  sang  d'une  fille  saint«  et  vierge  nommée  Ma* 
»  li'jra  ;  qu'il  en  a  formé  un  corps  humain  $  qu'il 
»  lui  a  donné  Tame  d'un  homme  \  qu'il  s'ap^ 
»  pelle  Jésus  ;  qu'ayant  vécu  trente  ^  trois  ans  » 
»  il  a  souffert  sur  une  croix,  et  qu'il  y  aeiq[>ié 
»les  péchés  des  hommes,  lious  n'e^ona  pas 
9  cette  croyance  I  et  anciennement  on  ne  l'a 
»  point  eue  :  ceux  qui  embrassent  celte  loi, 
»  reçoivent I  selon  eux»  le  saint  baptême;  les 
»  anciens  chrétiens  sont  instruits  des  ^nystères 
»  secrets  :  ils  l^oivent  la  sainte  substance  ;]ia  ne 
»  sais  quelle  forte  de  magie  ce  peut  ét^ a.  Ill  se 
9  nomment  entf'eux  parents  de  la  loi  :  qmnd 
»  ils  parlent  d'eux*mém9s»ilsi*a|>peUenJthiMnr 
»  mes  péclieurs.  v  II  parle  ensuite  djO  nos  lèies, 
de  nos  assemblées  9  des  instructions  qi^'on 
y  fi|it  ;  et  il  emploie  des  termes  peu  convenar 
ble«  qu'il  a  tirés  des  sectes  Fo  et  Tw>^  %.  lU 
»  s'assemblent',  dit -il,  par  troupes  ^  et  Cf^a.» 
»  durant  la  nuit;  le  jour  ils  se  séparent^  »  { J<a 
croif  qH'il  fait  allusion  aux  soIeoqîMs  de  Noël 
et  de  la  nuit  dM  Jeudi-Saint).  Bians  lesa^s^m- 
»  blées,  lemaitre  et  le  yalet  sont  assis  péle*m#U; 
»  les  hommes  et  tes  Ismmes  se  tirouteni  réunis 
a  d^ns  la  même  église  ;  ils  parlent  avec  peu  de 
j>  respect  de  nos  saints  et  de  nos  sages  ;  enflu., 
»  ils  ne  ^ai^denl  pQ«iit  ief  cQutunie/i  de  Vf  n^^ire.  ; 
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%  ili  en  ont  €l6  particulières  qii*iU  oBÎêfY^nt , 
»  et  iU  ont  des  livres  qui  leur  sont  propres,  » 
Après  avoir  loué  le  gouvernement ,  la  mo* 
raie  et  la  doctrine  de  l'empire ,  à  quoi,  dit-il , 
il  faut  abàolumcnt  s'en  tenir  ^  il  poursuit -ainsi  t 
«  Ges  chrétiens    sont  la   plupart   des   gens 

•  pauvres  ,  ou  d*iine  con^lition  hiédiocre  :  ils 
»  ont  dans  leuM  maisons  des  images  dti  Dieu 
»  qu'lb  adorent;  ils  y  recitent  leurs  prières; 
»  ils  mettent  des  croix  sur  leurs  portes.  N1e9t«^ 
»  ce  pas  lu  renverser  le  gouvernement  ?  Lcè 
"%  Européens  savent  l'astronomte  et  rnlgèbre; 
^  Votre  Majesté  les  emploie  utilement.  Pour- 

»  quoi  se  mêlent- ils  de  troubler  la  Chine  en 
»  Youlant  la  réformer  >  d'introduire  de  nou- 

#  Telles  doctrines,  et  de  séduire  un  peuple 
<»  crédule?  Est-ce  que  notre  ancienne  doc- 
»  trine  n*est  pas  suffisante  ?  Il  y  a  grand  nom- 
«t  bre  de  ces  chrétiens  dans  le  voisinage  de  la 
»  cour,  et  &i  Ton  ne  s'oppose  que  molIemt;nt 
1»  à  leurs  progrès ,  le  mal  se  répandra  partout, 
»  et  ils  inonderont'  l'empire.  On  voit  même 
»  beaucoup  de  lettrés  embrasser  cette  religion. 
»  Or  voici  qilel  est  mon  avis  :  qu'on  défende 
'•  très  sévèrement  aux  peuples  de  mettre  sur 
u  les  pofles  de  leurs  maisons  aucune  marque 
»  de  religion  chrétienne  5  et  d'avoir  chez  eux 
»  des  images  :  qu'on  les  arriXche  et  qu'on  les 
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»  m^tte  9n  pièces  partout  oà  on  let  tfouvera  : 
tt  qu'on  np  permette  plut  aux  chrétiens  de  s*Mi« 
»  sembler  f  ni  le  jour ,  ni  la  nuit ,  pour  lep 
»  entretiens  et  les  fonctions  de  leur  religion  c 
w  enfio  #  qu'on  publie  que  lee  tr ansgresseur» 
»  de  oes  ordres  seront  punis  selon  toute  la  eé* 
y  vérité  (ies  loiS|  ^el  que  leurs  parents  seront 
»  inis  è  morte  » 

Telle  étoit  la  requête  du  oenseuT  Fan,  Le 
Z/«^oii«  en  iiiisant  Textrait  de  cette  requête -^ 
ne  daigna  pas  rapporter  certains  attlclea  q 'Â 
sont  également  faux  et  odieux  ;  par  exemple, 
que  les  hommes  et  les  femmes  s'assemblent  di«fie 
une  mé(pa  église*  Il  ne  fit  pas  mention  loc 
plus  de  nos  mystères ,  et  il  ne  cite  de  lareqiiéle 
que  ce  qui  tend  directement  a  appuyer  les  dé>- 
fenses  qui  en  font  la  conclusion. 

Pour  répondre  k  ce  c^nieur^  on  commeian 
par  ciler  les  édits  antérieutrs  donnés  en  faveur 
de  la  religion ,  par  lesquels  il  e%i  permis  de  la 
prêcher  et  de  l'exercer.  Ce  tribun^?  ,  en  cilafit 
ces,édi(«f  dit  qu'il  ne  sait  ce  que  c'est  q^i^dde  varier 
dans  les  réponses  ;  pour  monii^ep  que  les  édita 
précédents ,  n'ayant  pas  été  donnés  légèrc»- 
ment^  ne  doilrentp^s  aussi  être  révoqués  sans 
de  fcirtiss  raisoi»  ^  il  nppuie  prîndipalemenl  sa 
réponse  sur  l'édit  que  porta  r£n^ereur ,  la 
Uente «unième  année  de  son  règne  ^  et^i  ea 
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fait  le  précis  en  neuf  lignes  :  il  s'étend  sur  les 
services  que  les  Européens  ont  rendus  àTein^ 
pire  f  et  il  rend  témoignage  de  leur  sage  con- 
duite. Enfin  I  après  avoir  cité  les  édits  ,  oit  les 
prédicateurs  de  TEvangile  sont  loués ,  auto- 
risés et  déclarés*  exempts  de  tout  reproche  et 
incapables  de  troubler  Tétat,  le  tribunal  conclut 
ainsi  en  peu  de  mots  ,^  mal»  d'une  manière 
claire  ^  et  qui  ne  laisse  ni  doutci  ni  embarras: 
^>La  requête  dil  censeur  Fan ,  par  ^quelle  il 
M  demande  qu'on  proscrive  la  religion  chré- 
»  tienne  ,  n'est  pas  rccevable ,  et  Ton  ne  doit 
»  y  avoir  nul  égard.  Cela  nous  paroit  ainsi  -, 
^1^;  nous  le  déclarons  à  Votre  Majesté  ;  nous  at- 
i4  tendons  avec  respect  sa  décision,  i^  La  dé- 
cision de  l'Empereur  fut  conforme  au  senti- 
ment du  tribunal  ;  il  répondit  :  Cela  est  bien  ; 
telle  est  ma  volonté  y  je  confirme  cet  ordre  ; 
qu'il  soit  enregistré  I  car  côs  deux  lettres  im- 
périales T  X ^  peuvent  avoir  tous  ces  sens  , 
qui  reviennent  au  même. 

Je  suis  encore  aujourd'hui  fout  occupé  de 
'3a  protection  singulière  que  Dieu  nous  a  don- 
née dans  une  conjoncture  si  fâcheuse,  et  je  la 
regarde  comme  le  fruit  des  prières  de  tant  de 
saintes  âmes,  qui,  loin  de  la  Chine,  lèvent 
4^nlinuellement  les  mains  au  ciel  pour  la  con- 
tservation  de  celte  Eglise*  Peut-être  aussi  que 
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le  Seigneur ,  touché  des  larmes  et  des  soiifr 
franccs  de  celte  jeune  chrétienne  de  nolr^.  raisw 
sion  française  de  Ouenngan ,  a  permis  que  le 
censeur  s*aveuglât  jusqu'au  point  de  présenter 
une  seconde  requête  contre  de^  ouvrages  im- 
périaux. Cette  seconde  requête  n*a  pas  peu 
servi  à  faire  échouer  la  première.  Du  moins 
elle  a  faitconnoitre  aux  mandarins  quelle  étoit 
la  disposition  de  TËmpereur  à  Tégard  des 
Européens:  il  étoit  naturel  de  penser,  querEm* 
pereur  n*avoit  si  fort  éclaté  contre  la  requête 
surlcÂ  digues,  que  parce  qu'il  étoit  oCfensé 
de  Taccusation  faite  contre  la  religion  chré-> 
tienne ,  qu*il  protège  hautement  ^  et  plus  encore 
que  les  Chinois  ne  se  Timaginent,  la  politique 
ne  lui  permettant  pas  de  s'en  expliquer  trop 
[ouvertement. 

Ce  sont  là  sans  doute  les  raisons  qui  ont  do- 

terminé  le  tribunal  des  rites  à  nous  être  favo«> 

rable.   Les  mandarins  qui  le   composent,,  ont 

l;)orté  d'eux-mêmes]un  jugement  conforme  aux 

inclinations  du  prince;  et  par-la  ils  ont  voula 

t&'atlirer  des  éloges   de   sa  part,  et  quelque 

[marque  de  reconnoissance  de  la  nôtre.  Je  crois 

même  qu'ils  ont  regardé  ce  jugement  comme 

[une  espèce  de  récompense  des  services  que 

l'Empereur  a  tirés  et  tire  actuellement  des  mis- 

donnaires ,  dont  plusieurs  sont  occupés ,  depuis 
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qUelqueé  nnnées,  à  tracer  ïa  cafte  gëogtdphi** 
que  de  son  vaste  empSre.  Les  PP.  Jartoux  et 
Ré§Î8  ytraTaillent  encore  avec  des  fatigues 
incroyables.  Mats  à  quoi  toute  TEutope  ne 
nons  exliorteratf-elle  pas  pour  lé  service  d*un 
si  fmnd  monarque,  et  pour  aplanir  de 
plus  en  plus  le  chemin  à  la  prédication  de 
l'Évangile? 

De  toftt  ce  que  je  viens  de  rapporter  >  mon 
révérend  père  ^  vous  voyez  qUe  la  ëlbfétienté 
delà  Chine  est  très  nombreuie,  et  que  la  reli- 
glotl  test  stti^  le  point ^dè  faire  encore  de  plus 
grahds  progrès  ;  que  c*estjà-méme  ce  que  les 
gentils  appréhendent.  Hélas  1  pourquoi  le 
monde  dirétien  ne  s*empresse-t^il  pas  davan- 
tage h  seconder  ccè  progrès  ? 

Vous  voyez  encore  que  nous  ne  cachons 
pas  à  nos  néophytes  nos  saints  mystères  de 
rincarnation ,  de  la  mort  et  delal^assioti  du 
SftUvebl'.  Faut-il  que  nos  frères  nous  calom- 
nient eh  Europe,  tandis  que  les  païens  nous 
en  font  un  cfime  À  leur/tribunaux  ? 

En  On,  vous  voyez  quelle  est  la  ferveur  et 
h  fermeté  de  nos  chrétiens.  Cfette  jeune  néo- 
phyte persécutée,  et  toujours  inébranlable 
dans  sa  foi ,  trouveroit  une  infinité  d*autres 
personnes  qui  imîteroient  sa  constahce,  si 
Totoasion  s'en  présentoit.  ^le  ne  s'est  peut- 
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être  soutenue  dans  ce  rude  combat ,  que  par 
les  exemples  Ic^  dames  chrétiennes  qu'elle  a 
eus  devant  les  yeux.  Car  TEglise  dé  la  Chine  a 
ses  confesseurs  :  cette  mission  de  Jao-tcheou 
oùjesuisjCn  compte  plusieurs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Les  chrétiens  du  P.  du  Tartre  ont 
été  mis  souvent  à  ces  sortes  d'épreuves  par  les 
infidèles,  et  ce  qu'il  rapporte  de  la  disposition 
où  ils  étoîent  à  l'occasion  de  la  requête  du 
censeur  Fan^  n'est  pas  en  eux  une  ferveur  nou« 
velle  et  passagère.  Je  vous  demande'pour  eux  / 
et  pour  moi  un  peu  de  part  dans  vos  saints  sa- 
crifices, en  l'union  desquels  je  suis  avec  bien 
du  respect^  etc. 

LETTRE 

Du  P.  de  MaiUa ,  missionDaire  de  la  Compagnie  de 
JéioB,  aaP.  deColoDia,delam£me  Gompagoie. 

A  Kieôu-Kian-fou ,  dans  la  province  du 
Kiam-Si ,  an  mois  d'août  ijiS* 

Mon  EivÉasND  peae. 


La  paix  de  N,S. 

J'ai  reçu  tout  à  la  fois  les   deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  dans 

a.* 
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Icsiinnées  1713  et  171 4>  Que  je  suis  console 
rie  voix  qu*une  absence  si  longueiit  la  distance 
cle  plusieurs  mille  lieues ,  ne  m*aient  pas  encore 
eÇaçé^de  votre  cher  souvenir  !  Je  vous  avouerai 
pourtant  que  j*ai  été  encore  plus  sensible  au  zèle 
(^nfi  vous  faites  paroître  pour  cette  mission,  lia 
vast.e  étendue  du  pays ,  la  multitude  innom- 
brable des  peuples  qui  Thabltent ,  lesf  épafsses 
ténèbres  daQS  lesquelles  ils  viyent,  le  peu  de 
secours  que  nous  avons  pour  les  en  retirer, 
les  obstacles  infinis  qui  augmentent  'chaque 
joui;,  ne  nous  permettent  presque  pas  de  goûter 
le  plaisir  si  touchant  que  donne  le  souvenir  de 
noà  plus  tendres  amis. 

-  Je  ne  prétends  pas  vous  exposer  d?\n*  cette 
lettre ,  le  déplorable  état  où  se  trouvent  ces 
missions  :  le  détait  que  je  vous  ferois  des  égli- 
ses pUlé?s ,  dos  àuleli>  f >ro£iciés ,  4ks  idbl#s 
mises  à  la  pkce  du  tHèn  virant ,  des  miftist^cs 
de  j;é$us-Chri§t  indigniement  traitas  par  les  in- 
fidèles y  jiuitte^  luiiesl<^  d^s  divii>ioiis  présentes; 
ce  détail  augmenteroit  sans  doute  votre  zèle , 
mais  en  même  tempai  il  vaut  «auftffitoilt  U  plus 
vive  douleur. 

A  peine  m'est-il  permis  ^  depuis  environ 
quatre  ans,  de  vaquer  comme  je  le  souhalte- 
roikaux  fonctions  de  missionnaire,  L'Empereur 
m'a  fait  travailler  tout  ce  temps-là  à  la  carte 
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de  la  Chine.  Sa  Majesté  y  a  employé,  en  dif- 
férents temps ,  neuf  missionnaires ,  sept  Fran» 
çais,  dont  six  sont  de  notre  compagnie  ;  savoir^ 
les  PP.  Bouvet ,  Régis,  Jartoux,  du  Tartre, 
Hindercr  et  moi  ,^  avec  le  P.  Bonjour  Fabri , 
augustin.  Les  deux  antres  sont  Le  P.  Fredelii , 
allemand,  et  le  P.  Cardoso,  portugais  ,  tous 
deux  jésuites.  Je  sais  qu'on  attend  avec  îm]ia- 
tience  en  Europe  le  fruit  de  ces  travaux  :  on" 
sera  content  de  nous,  mais  il  faut  nous  donner' 
encore  quelque  temps. 

,  Les  quatre  provinces  qui  nous  sont  éeliueS 
en  partage  ,  aux  P.|B.égi8 ,  Hînderer  et  moi , 
sont  sans  contredit  les  plus  belles ,  Tes  plus 
riches  9  et  les  plus  importantes  de  cet  empire. 
Ce  sont  lés  provinces  du  Honan>  du  Kiang-nan 
ou  j!CanMn ,  du  Tche-kiang,^  de  Fou-kien  ,  de 
Formose ,  et  toutes  les  Iles  de  ces  côtes.  Ces 
iles  sont  là  plupart  stériles,  incultes  et  inhabi- 
tées. Vous  ne  vous  attendez  pas,  mon  révérend 
père,, que  je  TOUS  fasse  un  récit  exact  de  tout 
ce  que  nous  avons  reiliarqué  dans  nos  courses; 
je  pnsserois  les  bornes  d^une  lettre^  je  me  con-- 
tenterai  de  vous  faire  part  dé  mes  dernières 
occupations  >  c^dsûà-dire ,  du  voyage  que 
nous  avons  fait  à  l'Ile  de  Formose  «  appelée 
par  les  Chinois  Mlouan ,  et  de  ce  que  nous  y 
avons  remarqué  de  particulier. 
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U  est  peu  de  pays  dans  le  monde  dont  on 
n'ait  fait  en  Europe  des  relations  détaillées. 
L*tle  Formose,  toute  éloignée  qu'elle  m  est, 
et  quoique  peu  considénible  en  elle-même , 
n'y  est  pas  tout-à-fait  inconnue.  Cependant  il 
est  difficile  que  nos  voyageurs  donnent  des 
connoîssancesbien  exactes  des  lieux  où  ils  ont 
été;  ils  ne  demeurent  d'ordinaire  que  dans  les 
ports  Ou  sur  les  côtes;  et  ils  ne  peuvent  parler 
que  de  ce  qu'ils  ont  vu ,  ou  de  ce  qu'ils  ont 
appris  des  peuples  avec  lesquels  ils  o^t  eu 
quelque  habitude.  Ces  connoissances  sont  fort 
bornées.  Quand  on  pénètre  dans  les  terres ,  il 
est  aisé  de  reconnoltre  combien  les  mœurs  et 
les  usages  de  leurs  habitants  ressemblent  peu 
aux  mœurs  et  aux  coutumes  de  ceux  qui  de- 
meurent sur  les  bords  de  la  mer.  On  y  trouve 
quelquefois  autant  de  différence,  qu'il  y  en  a 
entre  l'Europe  et  les  trois  autres  parties  du 
monde.  C'est  ce  qui  fait  que  ces  relations  sont 
souvent  défectueuses.  Les  missionnaires  eux* 
mémes>  quoique  beaucoup  mieux  instruits,  ne 
voient  qu'une  petite  étendue  de  pays;  et ,  sans 
sortir  delà  Chine,  l'un  des  plus  vastes  empires 
qui  soit  au  mpnde ,  il  n'y  a  point  dje  province 
où  les  missionnaires  n'aient  porté  la  foi,  ni  de 
villes  considérables  qu'ils  n'aient  parcourues. 
Cependant ,  parce  que  leurs  voyages  se  font 
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presque  toujours  dans  des  barques ,  d*oii  ils 
ne  sortenc  que  |M>ur  se  rendre  dans  la  mai- 
son  de   quelque  chrétien,  ou  dans  quelque 
église ,  la  description  qu'ils  ont  faite  de  cet  em* 
pire,  n'est  pas  exempte  de  défauts.  Nous  serons 
en  cela  plus  heureux  que  nos  prédécesseurs,  hn 
visite  que  nous  avons  faite  de  tous  les  lieut 
grands  et  petits,  villes ,  bourgs,  villages,  ri- 
vières, lacs,  montagnes,  etc.  de  cet  empire  ^^ 
les  secours  que  chaque  mandarin  avoit  ordre' 
de  nous  donner,  et  les  soins  que  nous  nou$; 
sommes  donnes  nous-mêmes  pour  que  rien 
n'échappât  à  nos  recherches,  nous  persuadent  ' 
que  l'Europe  n!aura  rien  à  souhaiter  encegenre. 
Le  5  d'avril  1714,  les  PP.  Régis ,  Hinderer 
et  moi ,  nous  nous  embarquâmes  à  Hiamen  : 
c'est  un  port  de  mer  de  la  province  de  Fou- 
kien ,  qu'on  appelle  en  Europe  ÉmàuL  Quatre 
mandarins  tartares,  nommés  par  l'Empereur , 
nous  accompagnèrent  dans  cette  expédition 
géographique.  Notre  petite  escadre  étbit  de 
quinze  ^vaisseaux  de  guerre;  il  y  avoit  dans 
chaque  vaisseau  cinquante  soldats,  qui  étoient 
commandés  par  un  mandarin  de  guerre  chi-' 
nois,  et  quatre  autres  officiers  subalternes.  Au 
reste,  les  vaisseaux  de  guerre  chinois  ne  peu- 
vent se  comparer  aux  nôtres^  les  plus  gros  ne 
sont  pas  tiu-dessus  dcdeux  cent  cinquante  à 
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trois  cents  tonneaux.  Ce  ne  sont,  à  propre- 
ment parler, que  des  barques  plaies  À  deux 
niârs;  ils  no  passent  pas  quatre  -  vingts  à 
quatre-vingt-dix  pieds  de  longueur,  soixante 
à  soixante-dix  de  Tétrave  à  rclamboti  dix  à 
quinze  de  longueur  à  la  façon  d*avant ,  sur 
sept  à  huit  pieds  de  hauteur;  sept  à  huit  pieds 
de  largeur  à  la  façon  d'arrivre,  sur  une  égale 
hauteur;  douze  à  quinze  pieds  de  largeur  au* 
dehors  des  membres  du  vaisseau  ;  scpt,^à  huit 
pieds  de  profondeur^  depuis  la  quille  en  droite 
ligne,  jusqu'au  Dout  du  ban.  La  proue  coupée 
et  sans  éperon ,  est  relevée  en  haut  de  deux 
espèces  d'ailerons  en  forme  de  corne,  qui  font 
une  figurée  n«sez  bizarre  :  la  pouppe  est  ou- 
verte en  dehors  par  le  milieu ,  afin  que  le  gou- 
vernail y  soit  à  couvert  des  coups  de  mer;  ce 
gouvernail,  qui  est  large  de  cinq  à  six  pieds, 
peut  aisément  s'élever  et  s'abaisser  par  le 
moyen  d*un  cable  qui  le  soutient  sur  la 
poupe. 

Ces  vaisseaux  n*ont  ni  artimon,  ni  beaupré, 
•ni  mâts  de  Hune.  Toute  leur  mâture  consiste 
dans  le  grand  mât  et  le  mât  de  Misaine,  aux- 
quels ils  ajoutent  quelquefois  un  fort  petit 
mât  de  Perroquet  ,^  qui  n'est  pas  d'un  grand 
secours.  Le  grand  mât  est  placé  à  peu  près  où 
nous  plaçons  le  nôtres  <;clui  de  Misaine  est  fort 
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snr  TaYant.  La  proportion  de  1*un  a  l'autre  est 
communément  comme  deux  à  trois,  et  celle  du 
grand  màt  au  vaisseau  ne  va  jamais  au-dessous, 
étant  ordinairement  plus  de  deux  tiers  de  toute 
la  longueur  du  vaisseau. 

Leurs  voiles  sont  faites  de  nattes  de  bam- 
bou, ou  d*une  espèce  de  cannes  communes  à 
la  Chine,  lesquelles  se  divisent  par  feuilles  en 
forme  de  tablettes,  arrêtées  dans  chaque  join- 
ture par  des  perches  qui  sont  aussi  de  bambou. 
Ënhaut  et  en  bas  sont  deux  pièces  de  bois  :  celle 
d'en  haut  sert  de  vergue;  celle  d'en  bas, faite 
en  forme  de  planche  ^  et  large  d*un  pied  et 
davantage  sur  cinq  à  six  pouces  d'épaisseur , 
retient  la  voile ,  lorsqu'on  la  veut  hisser  y  ou 
qu'on  la  veut  ramasser.  Ces  sortes  de  bâtiments 
ne  sont  nullement  bon^s  voiliers;  ils  tiennent'ce- 
pendant  beaucoup  mieux  le  vent  que  les  nôtres; 
cela  vient  de  la  roideur  de  leurs  voiles  qui  ne 
cèdent  pcjnt  auvent;  mais  aussi,  conJme  la  con- 
struction n'en  est  pas  avantageuse ,  ils  perdent 
à  la  dérive  >  l'avantage  qu'ils  ont  sur  nous  en 
ce  point. 

Ils  ne  calfatent  point  leurs  vaisseaux  avec  du 
goudron  comme  en  Europe.  Leur  calfat  est 
fait  d'une  espèce  de  gomme  particulière  ;  et  il 
est  si  bon  ,  qu'un  seul  puits  ou  deux  ,  à  fond 
de  cale  du  vaisseau  ^  stiffit  pour  le  tenir  secf. 
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Ju5qu*ici  ils  n*<mt  eu  aucune  connoissanee  de 
]a  pompe.  Leurs  oncres  ne  son!  point  de  fer 
comme  les  nôtres  :  elles  sont  d'un  bois  dur  et 
pesant  I  qu'ils  appellent  pour  cela  iiemou,  c'est- 
à-dire,  bois  de  fer.  Ils  prétendent  q^e  ces  an-^ 
cres  valent  beaucoup  mieux  que  celles  de  fer, 
parce  que»  disent-ils«  celles-ci  sont  sujettes  à 
se  fausser,  ce  qui  n'arrive  pas  à  celle  de  bois 
qu'ils  emploient* 

Les  Cil inois  n'ont  sur  leur  bord  ni  pilote  ni 
moitrc  <le  manœuvrer  ce  sont  les  seuil  timou'i' 
niei^s  qui  conduisent  le  vaisseau  i  et  qui  confia 
maudent  la  manceuvre.  Cependant  ils  sont  a»-^ 
ses;  bons  manoeuvriers  et  bons  pilotes  c6Uers , 
mais  âssfa  msuvais  pilotes  en  haute  iu^t.  lis 
mettent  le  eap  sur  le  rumb  qu'ils  jcroient  devoir 
faire;  et  sans  se  mettrf  en  peine  des  iians  du 
vaisseau,  ils  courent  ainsi  conime  ils  le  j;u^ent 
^  propos.  Cette  négligence  vient  de  ce  qu'ilf  nç 
fpnt  ps  de  yoyages  de  long  cours  :  mais  j'ai 
éprouvé' que  quand  ils  veulent  i  ils  naviguent 
asse2  bien.  Je  m'aperçus  »dès  la  sortie  du  port, 
du  peu  de  soin  que  se  donnbit  le  pilote  démon 
bord  ^  qui  passoit  pour  un  4esp)us  expérimen- 
tés de  notra  escadre.  Je  lui  fis  donner  quelques 
avis  par  l'officier  que  j'avois  aveemoi.  Comme 
j<^  veillai  ensuite  autant  suit  Iç  pilote  que  sur  la 
rokutç  ayec^  u^  boo  compas  ^'I^^^^P^  »  P^ w 
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régler  mon  estime  durant  notre  traversée,  je 
remarquai  qu'il  gouvernoit  assez  juste. 

Nous  partîmes  donc  le  3  d'avril  de  Hiamen 
ou  Ëmoui.  Le  vent  n'étoit  pas  fort  favorable  : 
ce  jour-là  nous  ne  fîmes  que  six  lieues,  et  nous 
allâmes  mouiller  h  Tlle  deKien-men  à  un  port 
nommé  Leaolo.  Le  vent  tomba  tout-à-fait  sur 
[le  soir  :  mats  le  lendemain  il  s'éleva  une  tem- 
)ûte  qui  nous  obligea  d'y  rester  jusqu'au  9  du 
tois.  Nous  ne  mimes  à  la  voile  que  sur  les 
[quatre  heures  du  soir,  le  vent  étant  au  nord- 
îst  et  assez  frais.  Durant  notre  traversée ,  nous 
gouvernâmes  toujours  à  Te^t  un  quart  de  sud- 
^st ,  parce  que  les  courants  portent  extrême* 
lent  au  sud  dans  cette  manche,  ce  qui  fait  que 
mer  y  est  toujours  grosse^  surtout  en  été,^ 
[ui  est  îe  temps'de  la  mousson  des  vents  de 
id.  Le  10 ,  sur  les  cinq  à  si^t  heures  du  soir, 
tous   commençâmes  à  découvrir  les  ties  de 
^ong-hou ,  et  sur  les  neuf  heures  nous  mouil- 
lâmes à  l'abri  de  la  première  appelée  Si-ffe^yu^ 
m  tous  les  mandarins  de  guerre  de  la  garni- 
ion ,  qui  est  de  mille  hommes  effectifs,,  vinrent 
lous  recevoir  à  la  télé  de  leurs  troupes  qui 
létoient  sous  les  armes.  Ces  iles  forment  un  pe- 
tit archipel  de  trente-six  îles  stériles,  qui  né 
>ont  habitées  que  par  la  garnison  chinoise.  Il 
a  cependant  un  mandarin  de  lettres  qui  y 
XXIX.  3 
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fait  sa  résidence  pour  veiller  sur  f  *''  -  alss^^aux 
marclianàs  qui  vont  ou  qui  viennent  de  la  Chine 
à  Formose»  et  de  Formose  à  la  Chine.  Le  pas- 
sage de  ces  vaisseaux  est  presque  continuel ,  et 
d'un  revenu  considérable  pour  Tétat  :  nous  y 
abordÀmes  avec  plus  de  soixante  vaisseaux 
marchands,  qui  alloieA|,f^  Ja  Chine  a  For- 
mose. 

Comme  les  lies  de  Pong-hou  ne  sont  que 
sablés  ou  rochers ,  il  faut  y  porter  ou  de  Uia- 
men  ou  de  Formose ,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie,  même  jusqu'au  bois  de  chaufDnge. 
Kous  n*y  avons  vu  ni  buissons  ni  broussailles; 
un  seul  arbre  sauvage  en  fait  tout  l'ornement. 
Le  port  y  est  bon  ;  il  est  à  Tabri  de  toutes  sor- 
tes de  vents  :  son  fond  est  4c  sable ,  sans  ro« 
che  et  sans  aucun  dan,ger  ;  il  a  bien  ao  à  25 
brasses  de  profondeur.  Lorsque  les  Hollandais 
étoient  maîtres  du  port  de  Formose,  ils  avoient 
construit   une  espèce  de  fort  au  bout  de  la 
grande  lie  de  Pong-hou  sur  le  port,  pour  en 
défendre  l'entrée:   aujourd'hui  il  n*en  reste 
presque  plus  que  le  nom  Hong-mao^chai ,  qui 
veut  dire ,  fort  des  cheveux  rçux ,  (  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  les  Hollandais  a  la  Chine)*  Ce 
port,  quoique  dans  un  pays  inculte  et  inha- 
bité ,  est  absolument  nécessaire  pour  la  conser- 
vation d^Foriiiose;  qui  n'a  aujoiir4*hai  aucun 
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port  ibik  les  vaisseftax  tirant  phis  die  fruit  pieds 
paissent  aborder.  Nous  employftniies  -qtihtl^ 
jours  à  fyreiidre  \es  dif(«érciites  «itiiMiotis  de  vfH 
t4es9i)eurs  diaVaiices  respectives  et  Iciîr  gtmr*^ 
dtoùt.  Nous  avons  troavé  ïe  p'ort  de  h\  ^rartâé 
i\t  ifui  porte partieulièrement  le  'n<dtn  ^êt  Pbng^ 
hou  à  la  hautear  de  a3  de^s  !»8  mi^iutcs  cft 
xo  secondes,  et  par  la  tiompa raison  d'Ëmoui 
et  noire  estime ,  à  3  degrés  9  minutes  5o  'sè^' 
eondes  à  l'est  du  méridien  de  Pékin ,  où  n6us 
avons  *ét»bK  le  premier  toiéi4d<iien  par  tap^poHt 
anf(  eartas  de  1.1  CkiDe. 

Le  1 5  d'avrU ,  noiis  nitmes  à  ^a  vôilè  ii  uh^ 
^levi'e  afirès  Mtinuitav<ete  ^mi  l^-on  yeht  die  nord- 
est.  Après^v^ir  doublé  fo  frànde41é,  tfoftts  W 
mes  la  route  de  l'est  jusqu'au  jour^  dé  pèttt 
de  tomber  sur  les  iKés  de  fhing-At  et  de  Si-^lï 
A  ia  pointe  d»  jour  notiS  noas  trouvâmes  fOIrt 
au  vent  de  ces  lies ,  et  trous  connnïencèmes  à 
découvrir  les  montagnes  de  Pormosé.  AIot» 
BOUS  gouvernâmes  en  foute.  Sur  le  midi ,  tiioitè 
entrâmes  dans  le  port  de  Formose,  oh  est  hk 
capitale  de  llie^  tous  les  mandarins  d'â^rrfies'^ 
de  letires  nous  vinrent  recevoir  revêtus  -dé 
leurs  babils  dé  eik'émoiîTe.  !h  nbtïS  ti'îtitiàf'ctak 
avee  toiite  sèt*e  dliotineuf  et  de  tfistine^i'oV)  ^ 
pendant  nn  lùàfta  érrlierqûè  nous  cMplô^âm^ 
à  traeer  k  ear^  de  ce  -^i  appattietrt  à  là  Ctàixt 
dans  cette  iie. 
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Après  avoir  demeuré  deux  jours  dans  la  ca- 
pitale afin  d-y  régler  toutes  choses  ^avec  les 
inandarins  du  lieu ,  nous  nous  séparâmes.  Les 
pp.  Régis  et  Hinderer  et  deux  de  nos  compa- 
gnons tartares  choisirent  la  partie  du  nord  de 
l*tle  :  pour  moi,  j*eus  avec  deux  autres  Tarta* 
res  qui  m'accompagnoient ,  Je  département  de 
la  capitale,  (oute  la  partie  du  sud,  et  les  iles 
de  la  cote. 

L'ile  de  Formose  n*est  pas  toute  sons  la  do- 
mination des  Chinois;  elle  est  comme  divisée 
en  deux  parties ,  est  et  ouest ,  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  qui  commence  à  la  pointe 
méridionale  de  Za-ma-ki-teou ,  et  ne  finit  pro- 
prement qu*à  la  mer  septentrionale  de  llle,  à 
la  forteresse  que  les  Espagnols  avoictit  autre- 
fois fait  bâtir,  appelée  Ki^iong- tchai i^ar  les 
Chinois.  Il  n*y  a  que  ce  qui  est  à  1  oucdt  de  ces 
montagnes  qui  appartienne  à  !a  Chine ,  c'est- 
à-dire,  ce  qui  est  renfermé  entre  les  22  degrés 
8  minutes  et^S  degrés  ao  minutes  de  latitude 
septentrionale.  La  pirtie  orientale  n'est  habi- 
tée ,  disent  les  Chinois,  que  par  des  barbares. 
Le  pays  est  montagneux,  inculte  et  sauvage. 
Le  caractère  qu'ils  nous  ont  rapporté  des  peu- 
ples qui  l'habitent  ne  diffère  guère  de  ce  qu'on 
dit  des  sauvages  de   l'Améiique.  Ils  nous  les 
ont  dépeints  moins  brutaux  que  les  Iroquois  ^ 
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beaucoup  plus  chastes  que  les  Indiens ,  d'un 
naturel  doux  et  paisible ,  s*ainiant  les  uns  les 
autres,  se  secourant  niutuelieinent,  nullement 
intéressés,  ne  faisant  aucun  cas  de  Tor  ni  de 
l'argent  dont  on  dit  qu'ils  ont  plusieurs  rai- 
nes ;  mais  vindicatifs  à  l'excès  ,  sans  loi ,  sans 
gouvernement,  sans  police  ,  ne  vivant  que  de 
la  chasse  et  de  la  pèche;  enfin  sans  religion, 
ne  reconnoissant  nulle  divinité.  Tel  est  le  ca- 
ractère que  les  Chinois  nous  ont  dit  être  celui 
des  peuples  qui  habitent  la  partie  orientale  de 
Formose.  Mais  comme  le  Chinois  n'est  pas  trop 
croyable  quand  il  s'agit  d'un  peuple  étranger, 
je  n'ose  garantir  ce  portrait ,  d'autant  plus 
qu'il  u*y  a  aujourd'hui  nulle  communication 
entre  les  Chinois  et  ces  peuples,  et  qu'ils  se 
font  depuis  près  de  vingt  ans  une  guerre  con- 
tinuelle. 

Les  Chinois ,  avant  même  que  d'avoir  sub- 
jugué Formo&e,  savoient  qu'il  y  avoit  des  mi- 
nes d'or  dans  l!ile.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt 
soumise  à  leur  puissance,  qu'ils  cherchèrent 
de  tous  côtés  ces  mines:  comme  il  ne  s'en 
trouva  point  dans  la  partie  occidentale,  dont 
ils  étoient  les  maîtres ,  ils  prirent  la  résolution 
de  les  chercher  dans  la  partie  orientale^  où  on 
leur  avoit  assuré  qu'elles  étoient*  Ils  firent 
équiper  un  petit  bâtiment  afin  d'y  aller  par 
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iBëï?,   ne  Voulait  pqir>t   s*e?tposer  êtkM  <fès 
jnontagnes  inconnn^es  où  Ils  aUPoient  c(ynru 
vt^qu€  de  la  vie.  Us  furent  rcçdt^  avec  bonté  dte 
ces  insiklai'res,  qui  leur  ^ effrirent  géliérease- 
wmïi^  leurs  maisons,  des  vivres  en  ahoncfairce, 
ci  tous  les  socours  qu'ils  pouvoient  alfendte 
•d'eux.   Les   Chinois  y   demeui'erent  environ 
,h.uit  jours;  mais  tons  les  soins  qu'ih  se d^iinè- 
*cnt  })0ur  découvrir  les  raines  dirent  inutiles, 
soit  faute  d*ii^rerpréte  qui  expliquât  leur  des-- 
siein  à   ces  pei]f>les,  soit  crainte  et  politique , 
ne  voulant  point  f^ire  omhrage  à  une  nation 
qui  avoit  lieu  d*appréhend«r  ïa  domination 
chinoise.  Quoi  qi/il'  en  soit ,  de  tout  Tor  qu'ils 
éi)oient  allés  chercher,  ils  ne  ddcouvrn'ent  que 
quelques    lingots  exposés  dans  les  cabanes, 
^out  CCS  pauvres  gens   foisoient  très  peu  de 
cas.    Dangereuse  tentation   pour  un  Chinois! 
C'est  pourquoi,  peu  contents  du  inauyais  suc- 
cès de  leur  voyage,  et  impatients  de  posséder 
ces  lingots  exposés  à  leurs  yeux,  ils  s'avisèrent 
du  sH^agème  le  plus  barbare.  Ils  équipèrent 
leur  vaisseau,  et  ces  bonnes  gens  leur  fourni- 
rent tout  ce  qui  étolt  nécessaire  pour  leur  re- 
tour. Ensuite  ils  invitèrent   leurs  hôtes  à  un 
grand  repas  qu'ils  avoient  préparé,  dfsoient- 
ils  3  pour  leur  témoigner  leur  reconnoissance. 
Ils  firent  tant  boire  ces  pauvres  gens  qu'ils  les 


ÉDIFIANTES   Et   àURIEDSES.  7e 

enivrèrent  ;  et  comme  ils  étoient  plongés  dans 
}e  sommeil  causé  par  l'ivresse ,  iîs  les  é|;orgè- 
rent  tous ,  se  saisirent  des  lingots  et  inîrcnt  à 
h  voile.  Le  chef  de  cette  barbare  expédîtioii 
e^  encore  vivant  dans  Formose ,  sans  que  Hê 
Chinois  aient  songé  à  punir  un  tel  forfait.  Néan*^ 
moin»  il  ne  demeura  pas  absolument  impuni , 
mais  les  innocents  portèrent  l'a  peine  que  më- 
riioient  les  coupabl'es.  Le  bruit  d'une  actions! 
cruelle  ne  se  fut  pas  plutôt  répanda  dans  la 
partie  orientale  de  File,  que  ces  insulaires  en-' 
trèrent  à  main  armée  dans  Ya  partie  scpten-' 
trionale  qui  appartient  à  la  Chine,  massacrè<« 
rent  imj«foyablement  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent, korame»,   femmes,  enfants,  et  mirent  le 
feu  à  quelques  habitations.  Depuis  ce  tenij^s-ta^ 
ces  deux  parties  de  Vi\e  sont  con^Ttiuettenient 
en  guerre.  Comme  j'étois  oblige  il^l'età  ht 
Y ue  des  habitations   de  ces  insulaîrefî ,  oit  ma 
donna  deux  cents  soldats  d'euorV-  poir  tout 
le  temps  que  j'employai  à  faut  îà  carte  tJè  ht 
partie  du  sud.  Nonobstant  ce^tc  précaution ,  il:! 
ne  laissèrent   pas  de   descendre  une  fois  au 
nombre  de  trente  à  quarante  armés  de  âîècb^ej^ 
et  de  javelots:  maïs  comme  ne  as  éfîori  IjCau- 
coup  plus  forts  qu'eux,  ils  se  retirèrent, 

La  partie  de  Formose    que  possède»"??  ks 
Chinois,  mérite  certainement  le  nom  qu'on 
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lui  a  donné:  c'est  un  fort  beau  pays:  Tair  y  est 
pur  et  toujours  serein  ;  il  est  fertile  en  toute 
sorte  de  grains,  arrosé  de  quantité  de  petites 
rivières,  lesquelles  descendent  des  montagnes 
qui  la  séparent  de  la  partie  orientale.  La  terre 
y  porte  abondanimeiit  du  blé,  du  riz,  etc. 
On  y  trouve  la  plupart  des  fruits  des  Indes: 

r 

des  oranges ,  des  ananas ,  des  goyaves ,  des  pu- 
payas,  des  cocos,  etc.  La  terre  porteroit 
aussi  nos  firbres  fruitiers  d'Europe  si,on  les  y 
plantoit.  On  y  voit  des  pèches ,  des  abricots , 
des  figues,  des  raisins^  des  châtaignes,  des 
grenades.  Ils  cultivent  une  sorte  de  melons 
qu'ils  appellent  melons  d'eau.  Ils  sont  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  de  l'Ëuuope ,  d'une 
figure  obtongue ,  quelquefois  ronde  ;  pleins 
d'une  eau  fraîche  el  sucrée  qui  est  fort  au  goût 
des  Chinois;  ili  ne  sont  pas  cependant  com- 
parables à  ceux  qui  vicnneut  de  Fernambouc , 
et  dont  j'ai  mangé  à  la  Baie  de  tous  les  Saints 
dans  l'Amérique  méridionale.  Le  tabac  et  le 
sucre  y  viennent  parfaitement  bien.  Tous  ces 
arbres  sont  si  agréablement  rangés,  que  lors- 
que le  riz  est  transplanté  à  l'ordinaire  au  cor- 
deau et  eu  échiquier,  toute  cette  grande  plaine 
de  la  partie  méridionale  ressemble  bien  moins 
à  une  simple  caïupngne,  qu'à  un  vaste  jar- 
din que  des  mains  industrieuses  ont  pris  soin 
de  cultiver. 


EDIFIANTES   lOr   CUIIEUSES.  8l 

Gomme  le  pays  n*a  M  |iisqa*ici  Iwibilé  que 
par  un  peuple  barbare  H  nullement  f^ltcé, 
les  chevaux,  les  moutons  et  h»  chèvres  y  sont 
fort  rares ;ie  cochon  même  si  commun  k  la 
Chine  y  est  encore  assez  cher  :  mais  les  poules, 
les  canards ,  les  oies  domestiques ,  y  sont  en 
grand  nombre.  On  y  a  aussi  quantité  de  bœufs, 
qui  servent  de  monture  ordinaire ,  faute  de 
chevaux,  de  mulets  et  d'ânes.  On  les  dresse  de 
bonne  heure;  et  croiriez-vous  qu'ils  vont  le  pas 
aussi  bien  et  aussi  vite  que  les  meilleurs  che- 
vaux? Ils  ont  bride,  selle  et  croupière,  qui 
sont  quelquefois  de  très  grand  prix.  Ce  que  je 
trouvois  de  plaisant ,  c*étoit  de  voir  le  Chinois 
aussi  fier  sur  cette  monture,  que  s*il  eût  été  sur 
le  plus  beau  cheval  de  TËurope. 

A  la  réserve  des  cerfs  et  des  singes ,  qu*on 
y  voit  par  troupeaux ,  les  bétes  fauves  y  sont 
très  rares  ;  et  s*il  y  a  des  ours,  des  sangliers, 
des  loups,  des  tigres  et  des  léopard  <  comme  à 
Il  Chine ,  c'est  dans  les  montagnes  Ce  la  partie 
de  l'est,  point  dans  celle  de  l'ouest.  On  y  voit 
aussi  très  peu  d'oiseaux.  Les  plus  comn^uns 
sont  les  faisans  que  les  chasseurs  ne  laissent 
guère  peupler.  Enfin  je  crois  qu'on  peut  dire 
que  si  les  eaux  des  rivières  de  Formose  étoient 
bonnes  à  boire,  comme  elles  sont  utiles  pour 
fertiliser  les  campagnes  de  riz ,  il  n'y  auroit 

3.    . 
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Ftf  n  à  sottliaiter  dans  ceU«  il^e.  MiW  c^9  eaux 
sont  pour  ks  étrangers  un  poison  contre  te- 
ifutl  i>n  n^^a^  pu  trouver  jusqu'ici  aucun  remède. 
U»  d^ymestique  du  gouverneur  du  départe- 
RMnl  4u  midi,  que  favciis  à  ma  suit« ,  Lomme 
foi't  «t  robii»|i»^^^  se  ftai^l  sur  la  force  de  sa 
eomplexIOR  y  ne  voulut  point  croire  ce  qu'on 
lui  disoSt  de  ces  eaux  ;  ii  en  but  et  maurut  en 
nioifts  de  cinq  jours,  saris  qu'aucun  cordiial 
ni  conire-poisofl  pût  Je  tirer  d'alfaire.  H  n'ya 
que  k«  eaux  de  ht  capifale  dont  oii  puisse 
boire;  ^e»  mandariUs^ du  lieti^ eurent  ifcin  d*cn 
faire  voilurer  sur  de*  charrettes  pour»  notre 
nsagCé  Au  pied  de  la  montagne  qui  est  au  sud^' 
ouest,  à  une  l'eue  de  I ong-kan-hîen ,  on 
trouve  une  ioureequi  produit  un  petit  ruis- 
s&atisi  dant;  Feau  est  d^un  bleu  blanchâl*re,  et 
d'une  infesVionquvnVsfe^as  supportable. 

Les  i^hirtois  divisent  les  Perres  qu'i^s  possè- 
dent dîvns  Fermose  en  trois  Nien  ou  gouver- 
nemeirts  subalt^ïrnes  ,  qui  dépendent  de  la  ca-^ 
]:>itale  ée  Vîh,  Ces  trois  gouvernements  sont 
Tm^ouan-kitriy  Pong^kan-hien  et  Tchu-îo-i 
hien.  Chacun  iî  ses  o0iciers  particuliers  qui 
d'épendent  immédiatement  du  gouverneur-gé- 
néral de  rîiC,  et  cehii-cî,  de  même  que  toute 
Tije,  est  soumis  au  vice-roi  de  la  province  de 
Fou-Lien ,  dont  lai-ouan  ou  Pormose  fait 
partie. 
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La  capitale,  qu'on  appelle  Tai'ouàn'/bityt^ 
fbrl  peuptéc,  d*an  grand  abord  et  dTuR  grand 
commerce.  Elle  peut  se  comparer  à  la  pl^tipfrrt 
des  meilleures  villes  et  des  plus  peapl^^s  de  \9 
Chine.  On  y  trouve  tout  ce  qu'on  pciit  soiiba^ 
ter,  soit  de  ce  que  l'ile  même  fournit,  comm^ 
le  riz,  le  sucre,  le  sucre  candi,  Ve' tabac-,  lesél, kl 
viande  de  cerfboxicdnnée,  qui  est  fort  estimée 
des  Chinois;  dès  fruits  de  toutcespèce,  des  toiles 
de  différente  sorte,  des  laines ,  du  colon ^  dii 
chanvre,  de  Tëcorce  de  certain&  arbres  cfl  de 
certaines  plantes  qui  ressemblent  assez  à  l*or- 
tie,  et  quantité  d'herbes  raédrcinalcs,  dotil  la 
plupart  sont  inconnues  en  Europe:  sdit  de  ce 
qu'on  j  apporte  d'ailleurs ,   comme  toiles?  de 
la  Chine  et  des  Indes,  soieries,  vernis,  porce*- 
laincs ,  différents  ouvrages  d'Europe,  etc.  Il  y 
a  peu  de  mûriers  dans  Tilc,  et  par  conséquent 
peu  de  soieries  du  pays  et  peu  de  ihanuf^ctti*' 
res;  mais  le  gain  considérable  de  ceux  qui  ont 
commencé  à  y  faire  leur  commercé,  donnera 
peut-être  lion  à  y  en  établir  dans  la  suite.  S'il 
étoit  libre  aux  Chinois  de  passer  dans  l'île  de 
Formose  pour  y  fixer  leur   demeure,  je  ne 
doute  pas  que  plusieurs  familles  ne  s'y  fussent 
déjà  transportées  :  mais  pour  y  passer ,  on  a 
besoin  de  passe-ports   des  mandarins  chinois  ^ 
et  ces  passe- ports  se  vendent  bien  cher;  en- 
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core  ayec  cela  faut- il  donner  des  cautions.  Ce 
n'est  pas  tout  :  lorsqu'on  arrive  dans  Tile ,  il 
aut  encore  donner  dç  l'argent  au  mandarin, 
qui  est  très  attentif  à  examiner  ceux  qui  en- 
trent ou  qui  sortent.  Celui  qui  n'offre  rien  ou 
peu  de  chose  >  doit  s'attendre  à  être  renvoyé 
nonobstant  le  meilleur  passe-port.  Cet  excès  d<! 
précaution  vient  sans    doute  de  l'avidité  na- 
turelle qu'ont  les  Chinois  d'amasser  de  l'ar- 
gent. Néanmoins,  il  faut  avouer  qu'il  est  d'une 
bonne  politique  d'empêcher   toutes  sortes  de 
personnes  de  passer  à  Formose,  surtout  les 
Tartares  étant  maitres  de  la  Chine  :  car  Formose 
est  un  lieu  très  important, et  si  un  Chinois  s'en 
emparoit ,  il  pourroit  exciter  de  grands  trou- 
bles dans  l'empire.  Aussi  les  Tartares  y  tien- 
nent-ils une  garnison  de  dix   mille  hommes 
commandés  par  un  Tsong'ping  ou  lieutenant- 
général^  par  deux  Fou-tsiang  ou  maréchaux 
de  camp  y  etpar  plusieui^s  officiers  bubalter- 
nes ,   qu'on  a  soin  de  changer  tous  les  trois 
ans ,  et  même  plus  souvent  si  quelque  raison  y 
obh'ge.  Pendant  que  nous  y  étions,  on  changea 
une  brigade  de  quatre  cents  hommes,  dont  le 
principal  officier  fut  cassé,  pour, avoir  insulté 
un  mandarin  de  lettres  qu'ils  prétendoient  ne 
leur  pas  faire  justice  sur  la  mort  du  frère  d'un 
de  leurs  camarades  »  qui  avoit  été  tué  p^u  dç 
jours  auparavant. 
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Les  rues  de  la  capitale  sont  presque  toutes 
tirées  au  cordeau ,  et  toutes  couvertes  pendant 
sept  à  huit  mois  de  Tannée  ,  pour  se  défendre 
des  ardeurs  du  soleil  :  elles  ne  sont  larges  que 
de  trente  à  quarante  pieds ,  mais  longues  de 
près  d'une  lieue  en  certains  CFidroits.   Elles 
sont  presque  toutes  bordées  de  maisons  mar- 
chandes et  de  boutiques  ornées  de  soieries , 
de  porcelaines,   de  vernis,  et  d'autres  mar- 
chandises  admirablement   bien  rangées,    en 
quoi  les  Chinois  excellent.  Ces  rues  paroissent 
des  galeries  charmantes ,  et  il  y  auroit  plaisir 
de  s'y  promener,  si  la  foule  des  puissants  étoit 
moins  grande ,  et  si  les  rues  étoient  mieux  pa- 
vées. Les  maisons  sont  couvertes  de  paille ,  et 
ne  sont  bâties  la  plupart  que  de  terre  et  de 
bambou.  Les  tentes  dont  les  rues  sont  cou- 
vertes ne  laissant  voir  que  les  boutiques ,  en 
ôtent  le  désagrément.  La  seule  maison  que  les 
^Hollandais  y  ont  élevée  lorsqu'ils  en  étoient  les 
maîtres ,  est  de  quelque  prix.  C'est  un  grand 
corps  de  logis  à  trois  étages  ,  défendu   par  un 
rempart  de  quatre  demi-bastîons  :  précaution 
nécessaire   pour  les  Européens  dans  ces  pays 
éloignés,   où  l'on  trouve  rarement  de  l'équité 
et  de  la  bonne  foi,  et  où  la  fraude  et  l'injustice 
tiennent  souvent  lieu  de  mérite.  Cette  maison 
a  vue  sur  le  port ,  et  pourroit  dans  le  besoin 
s'opposer  à  un  débarquement. 
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Tàî-OTMn-fbu  o*a  ni  fortifications  ni  mnrail- 
U$  ;  l'es  Tartares  ne  niellent  point  leurs  forces 
et  ne  renferment  pas  fc  coura<2^e  dnns  {l'enceinte 
d*un  rempart  :  ils  aiment  à  se  battre  à  cheval 
en  ras9  campagne.  Lé  port  est  nsséz  bon ,  à 
Tabri  de  totrt  vent,  niais  rentrée  en  devient 
tous  lés  jours  plus  difficile.  Autrefois  on  pou- 
voit  y  entrer  par  deux>  endroits',  Fun  appelé 
Ta-hiang  où  les  plus  gros  vaisseaux  flottoient 
sans  peine ,  et  TaUtre  appelé  Loulh-mcn ,  dont 
le  fond  e.^t  de  roche  et  n*a  que  neuf  à  dix  pieds 
dans  les  phis  haute*}  marées.  Le  pre\nier  pas- 
sage est  aujourd'hui  impraticnbie  :  il  y  a  de 
certains  endroits  où  l'on    ne  trouve  pas  cinq 
pieds  dVau  ;  le  plus  qu*il  y  en  ait  va  jusqu'à 
sept  à  huit  pieds  ,  et  il  se  comble  tous  les  jours 
par  les  sabîiîs  que  la  mer  y  charrie.  C'est  par 
Ce  fa-ktane  que  les  vaisseaux  hollandais  en- 
trolent  autrefois  dans  le  port  j  et  pour  en  dé- 
fendre rentrée  aux   vaisseaux  étrangers ,  ils 
avoient  îîifl  a  la  pointe  de  l'île  qui  est  au  sud 
'avk  Ta-fiiangy  i^ne  citadçlle  qui  seroit  excel- 
lente si  eHe  n*étoit  pas  bâtie  sur  le  sable;  mais 
très  projjre  à  se   défendre   des  .ennemis  qui 
é^oientte  plus  à  craindre;  savoir,  de.s  Chinois 
et  dés  Japonais,  le  joiqs  ici  le  plan  que  j'en  ai 
tiré.  Elle  est  à  deux  minutes  à  l'ouest  de  Tai- 
bu§n-fou ,  et  domine  tout  le  port ,  où  les  vais« 
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seaux  ai>>iUssi»  (èt^  d^ui^  oem»  lonnoaux  p«ii^ 
Ytnt  «i^repw 

La  p.iftitt  de  iPormose  qui  est  90ii<m'rs«  bwk 
Ch'n^is,  est  composée  de  dernn  natiofia  dilfé* 
vciites  :  les  Ckinois ,  ci  les  naturels  du  pays.  Les 
preufiters,  attirés  pav  Tavidilâ  dO' gainv  y  sont 
"««flus  des  diTersespvovmces  de  k  Ch^ne.  Tai- 
ouan^fou,  Fong-*kafi-bifeii,  et  Tchu-la*hieii 
ne  sont  hfib'rtés  que  par  des  Chinois  :  iKn'y^a 
de  itahireïs  du  pays  q«ic  ceu>       I  leur  servent 
de  domestiques,  ou,  pouv  mi«ux  dire,  d'esrchi^ 
vos.  Outra   ces  trois  villes,  les  Chinf»ls  ont 
encore  plusieurs  vilkiges,  mois  ils  n*ont  aucun 
fort  considérable ,  à  la  resserve  de  Ngan-ping- 
tcliing.  Ce  fort  est  au  pied  du  chàleau  de  Zé-  • 
lande  (c'est  le  nom  que  les  Hollandais  donnè- 
rent à  la  citadelle  don-t  j*^i  parlé  ci  -  dessus  }. 
Il  y  u  bien  à  ^gan-pmg-lching  environ  quatre 
à  cinq  cents  Faniilks.  On  y  voit,*iine  garnison 
de  deux  nailleb^^mmes  commandés  par  un  Fou- 
ts4ftftg  ou  marécha^i  de  camp. 

Le  gouvernement  et  les  mœurs  des  Chinofe 
à  Formose,  no  diffèrent  en  rren  des  nioeurs  et 
du  gouvernement  de  la  Chine.  Ainsi  je  ne  m'iir- 
lèterai  qi*!'à  vous  faire  connoître  ^uel  est  fe 
génie  et  l'espèce  de  gouvernement  des  iraturels 
de  rile.  Ces  naturels  qui  se  sont  soumis  aux 
Chinois ,  sont  partagés  en  quarante-cinq  bout* 
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g«468  OU  liabiutionsqu'on  appelle  Chéi  trente 
six  dans  la  partie  du  nord^  et  neuf  dans  ceUe 
dn  sud,  I^es bourgades  du  nord  sont  assez  peu- 
plées y^t  les  maisons^  à  peu  de  diose  pràSf 
sont  commiB  celles  des  Chinots.  Celles  du  nMdl 
pie  sont  ^n'fMi  amas  de  cabanes  de  terre  et  de 
bamb<>u»  çouvettes  de  paille >  éleirées  sur  une 
espèce  d*estrade  haute  de  trois  à.quatre  pieds, 
bâties  en  forme  d'un  entonnoir  renversé  de 
quinze  y  vingt ,  trente ,  jusqu'à  quarante  pieds 
de  diatnètre  :  quelques-unes  sont  divisées  par 
dolsons.'Iis  n*pnt  dans  ces  huttes  ni  •chaise ,  ni 
banc,  ni  .table,  ni  lit,  ni  aucun  meuble.  Au 
milieu,  estune  espèce  de  cheminée,  ou  de  four'^ 
neau  élevé,  de  terre; de  deux  pieds  et  plus ,  sur 
lequel  ils  font  leur  cuisine^  Ils  se  nourrissent 
d'ordinaire  de  r:z,  de  menus  grains  et  de  gi- 
bier. Ils  prennent  le  gibier  à  la  course  ou  avec 
leurs  armes.  Us  courent  d'u|ie  yitesse  surpre- 
nante. J'ai  élé  surpris  nioi  -  m^e  de  les  voir 
courir  plus  vite  que  ne  font  les  chevaux,  lors- 
qu'ils vont  à  bride  abattue.  Cette  vitesse  vient, 
disent  les  Chinois ,  de  ce  que  jusqu'à  l'Âge  de 
quatorze  à  quinze  ans  ils  se  serrent  extrême- 
ment les  genpux  et  les  reins.  Ils  ont  pour  armes 
une  espèce  de  javelot,  qu'ils  lancept  à  la  dis- 
tance de  soixante-dix  à  quatre-vingts  pas  avec 
la  jlernière  justesse  :  et  quoique  rien  ne  soit 
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plus  simple  que  leur  arc  et  leurs  flèches ,  ils 
ne  laissent  pas  de  tuer  un  faisan  en  Tolant , 
aussi  sûrement  qu'on  le  fait  en  Europe  avec  le 
fusil.  Ils  sont  très  mal  propres  dans  leurs  re- 
pas. Us  n'ont  ni  plats ,  ni  assiettes ,  ni  écuellesy 
ni  cuillers  y  ni  fourchettes,  ni  bâtonnets.  Ce 
qu'ils  ont  préparé  pour  leur  repas  se  met 
simplement  $ur  un  ais  de  bois  bu  sur  une  natte; 
et  ils  se  servent  de  leurs  doigts  pour  manger ^ 
à  peu  près  comme  les  singes.  Ils  mangent  la  chair 
demi-crue  ;  pour  peu  qu-elle  ait  été  présentée 
au  feu ,  elle  leur  parott  excellente.  Pour  Ut , 
ils  se  contentent  des  feuilles  fraîches  d'un  cer«* 
tain  arhre  dont  je  ne  sais  pas  le  nom»  et  qui 
est  fort  commun  dans  le  pays  ;  ils  les  étendent 
sur  la  terre  ou  sur  le  plancher  de  leurs  cabanes: 
c'est  là  qu'ils  prennent  leur  sommeil.  Us  n'ont 
pour  tout  habit  qu'une  simple  toile,  dont  ils 
se  couvrent  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  ge- 
noux :  et  croiriez-vous  que  rorgueil  si  enraciné 
dans  le  cœur  de  Thomme ,  trouve  le  moyen  de 
se  nourrir  et  de  s'entretenir  avec  une  pareille 
pauvreté  ?  Croiriez-vous  même  qu'il  leur 
en  coûte  4)lus  qu'aux  peuples  les  plus  polis ,  et 
qui  se  piquent  le  plus  de  luxe  et  de  magnifi- 
cence ?  Ceux-ci  empruntent  le  poil  des  animaux 
et  la  soie  des  vers  qu'ils  brodent  d*or  ou  d'ar- 
gent :  ceux-là  se  servent  de  leur  propre  peau^ 


Àir  hi<{ft^e  ib  g^raverit  j^tusletirs  Sj^iitéâ  gr6- 

tif^tte^s  Marbras ,  d^amimaux ,  de  fiieurs ,  etc., 

tfelfdf  leur  cause  des  doufeurs  s!  thés ,  c(u*elles 

sérdknt  capables,  me  dfsbiient  -  ihj  de  îent 

càrnrser  hnudrt,  st  l'bpérationse  slifsbit  tout  de 

suite  et  isai»  dîàcoiitrtitier.  Ils  y  emproient  plu- 

siéÉrsttiaîSy  et  qnehqiiesriiiis  tine  année  entière.' 

Wfctif,  durant  fout  ce  tempis-là,  tenir  chaque 

Î4»#r  se  meftre  à  une  espèce  de  torture ,  et  cela 

pour  satisfaite  le  pencliant'qu'^ifà  ont  de  se  âiS" 

iih^uer  de  la  Ibule  :  car  il  n'est  pas  |ermis  m^ 

Sfférmtmetit  à  toutesr  sortes  de  personnes  de 

pfoiltt*  ces  fraîts  de  rtragrtificence.  Ce  privilège 

^é s'^àccordie  qifl  ceux,  qui,  au  jugement  des 

'plèk'èôhsr^éi'àbfes  de  U  bourgade,  ont  sur- 

ipîisyéles  autres  à  h  Course  ou  à  fa  chasse.  Néàn- 

nioitîs,  totispéùirent  se  noircir  lés  dents,  porter 

d^s  pendants  (roteiiFes,  des  bracelets  au-dessus 

du  cotrde  ou  aù-dèssus  âû  poignet,  dés  cot- 

HtTS  et  des  couronne»  de  pettts  grains  de  dîf- 

'#réntcé  coufeurs'à  pïuâieùrë  ifangs.  La  cou- 

^l^oinme  àétérminè'pàrune  espèce  d'aigrette  faite 

de  plumes  de  ta(f  on  de  fiusan  qu'ils  ramassent 

jfvec  beaucoup  de  soin.  Figurez-vous  ces  bi- 

sfarpts  ornements  sur  le  cor[)S  d*^in  homme 

d-ttnetaîîîé' aisée  et  d'éri<?e ,  d*an  teint  olivâtre , 

êctïti  les  cheveux  Hàsës  pendent  né^n^cmment 

^i^r  les  é|iàtilcs,.irimé  d'un  arc  et  d^un  javelot, 
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jCtyeeài  povpt  HMit  hahit  qo^une  tdit«^  âè  êenx 
à  taH»s  pied»  qui  lui  tBtouve  ïe  eorpà  depuis  là 
côotuEe  jii«^*îicii  geoeux^ct  jfof^ti  attres  te 
Târitajièèpoéteéit  é'iiii>  brave  de>  Fa  p«rtte  méh 
rîdkiiiaie  d»  FUe  de  Form««e. 
.  Shsb&  la  paUie  diu  nord ,  constat  le  eKmal  y 
'  est  uii^  peu  RMiins^  cliacid  )  ils  ée  eoatrent  de  fia 
peai»  éks  cevli  qu^iU  oui  tu^s  à  lli  cia^âe,'  et 
il»  V^fi  Ibiit  une  espèce  ètià^iaos  màfiiches, 
d«  ta  âfuré  &  peu  pirdft  d^Biie  ^iitiatiqliie.  Us 
popteni  mf  ItoaiieC  en  iôtitté  de  c^llrr^e,  foit 
dir]^il  de»  feurlil'eâdé'baaàdier^  i^a^ls  dnreiit 
de  plu^env»  cotironi^éë  )>ô«ée9  léé  jM^è  àtttïéi 
amtt^.,  etattaehées  parde9bahdeflffbrtéh>di- 
HP^^u  pat*  de  ]>€fl(a»  Presses  de  <K!l&rentiâs 
couleurs  :  ils  ajoute»!  atf^dessus  âfi  bétuéé, 
éoMÀfiit  eèiiJÉ  dit  HiidYy  tm«  aî^etté  dlé^  pkiines 
à^  ee^^ou  de  fiiis»ft.  ' 

li^urs*  inaviagés  ii^d«t  ri^  âe  si  barbare.  Les 
ièmmm neifj ackètent poftit  eoHinte  à latGhhic, 
el  on  ii^^a  w»}  é^àrà  an  bien  ^'(iàit  et  d^^atttre, 
cbhiiifft  il  arrive  eorantiuBément  en  Europe  : 
les  pèréfret  Hns  nièresh^yéntrctit  presque  pour 
rie».  liOrsqtt^un  jeurte  ïromme  veut  se  marieï* , 
cl  qi^i*  a  troij^  vMe  Me  ffuî  Fui  agrée,  ît  Va 
plusi^tfrs  jour»  de  suite  avec  un  totrumeM  de 
musique  â  s»  ptorté  :  si  hûWe  en  ckt  contente , 
elle  son  ct>a  jioindre  ceîtii  qui  la  k-etherèlié  5. 


9^  LETTRES  ; 

ilsxonvienncnt  ensemble  de  leurs  articles.  En- 
suite ils  en  donnent  avis  à  leurs  pères  et  à  leurs 
mères.  Cçui^-ci  préparent  le  fe&tin  des  noces , 
qui,  se  fait  dans  la  niaisoîi  de  la  ^lle ,  où  Je 
jeune  hom^me  reste  sans  retourner  désormais 
chez  son  père.  Dès  lors,  le  jeune  homme  re- 
garde là  maison  de  son  beau-père  comme  la 
sienne  propre  :  il  en  est  le  soutien;  et  la  mai* 
son  dt  son  propre  père  n* est  plus  à  son  égard 
que  ce  qu'elle  est  à  l'égard,  des  filles  en  Europe 
qui  quittent  |a  niaiiion  paternelle  pour  aller  de- 
meurer avec  leqr  épour.  Ansn  ne  niettent-iis 
point  leur  bonheur  à  avoir  des  enfants  mà|0s; 
ils  n'aspirent  qu'à  avoir  des  filles ,  lesquelles 
leur  procurent  des  gendres  qui  deviennent 
Tappui  de  leur  vieillesse. 

Quoique  ces  insulaires  soient  entièrement 
soumis  aut  Chinois ,  ils  ont  encore  quelques 
restes  de  leur  ancien  gouvernement.  Chaque 
bourgade  se  choisit  trois  ou  quatre  des  plus 
anciens  qui  sont  le  plus  çn  réputation  de  pro- 
.  bité.  Ils  deviennent  par  ce  choix  les  chefs  et  les 
juges  du  reste  de  l'habitation  :  ce  sont  eux  qui 
terminent  en  dernier  ressort  tous  les  diffé- 
rends ;  et  si  quelqu'un  refuso$:t  de  s'en  tenir  à 
leur  jugement  y  il  seroit  chassé  à  l'instant  de 
la  bourgade  sans  espérance  d  y  pouvoir  jamais 
rentrer  I  et  nulle  autre  bourgade  n'ciseroit  le 

.    ■  \ 
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recevoir.  Ils  paient  en  grains  leur  tribut  aux 
Chinois.  Pour  ce  qui  concerne  ce  tribnt,  il  y 
a  dans  chaque  bourgade  un  Chinois  qui  en  àp- 
I  prend  la  langue ,  afin  de  servir  d'interprète  aux 
{ mandarins.  Ces  interprètes ,  qui  devroient  pro- 
curer le  soulagement  de  ce  pauvre  peuple, sont 
eux-itiénies  d'indignes  harpies  qui  les  sucent 
I  impitoyablement  :  ce  sont  autant  de'pètits  ty* 
rans  qui  poussent  à  bout,  non  seulement  la 
patience  de  ces  insulaires  y  mais  même  celle  des  "' 
[niandarins  du  lieu ,  qui  sont  forcés  de  les  laisser 
lans  leurs  emplois  pour  éviter  de  plus  grands 
Inconvénients.  Cependant  de  douée  boui^gides 
[ui  i'étoient  spuroiseï  aux   Chinois  dans  la 
»artie  du  sud,  il  n'y  en  a  aujourd'hui  que 
lenf;  trois  se  sont  révoltées  ^  ont  chassé  leurs 
iterprètes ,  ne  payent  plus  de  tribut  à  la  Chine 
[depuis  trois  ans ,  et  se  sont  unies  avec  ceux  de 
la  partie  orientale  de  Ttle.  C'est  un  fort  mau-- 
rais  exemple  et  qUi  pourroit  avoir  des  suites. 
T'en  touchai  un  mot  au  premier  mandarin  de 
lettres  de  Formose ,  docteur  chinois ,  qui  vient 
[d'être  fait  vice*roi  de  la  province  de  Fou-kien. 
U  me  répondit  froidement  :  é  Tant  pis  pOUf^ 
ces  barbares ,  s'ils  veulent  rester  dans  iéur 
barbarie  :  nous  tâchons  de  les  rendre  hom- 
>mes,  et  ils  ne  le  veulent  pas;  tant  pis  pour 
eux  I  il  y  a  des  inconvéoients  partout,  p 
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Quel^pie  barbar«ft  cepeniknift^u'ils  soient  ^^ 
seloo  certi^ioes  maxiflies  du  «toédecMfioîr^  ]è 
les  c^rois  i^ltus  pi^s  et  la  Vrfte  4)hilosiM{^e  ique 
le  plus  iprafulfitinnfefe  des  fjrliii  céldbrel  îpiNio% 
soph^s  de  Ml  Gh'oie.  Ou  Ae  vrà  patlni  tn%  y  ids 
r«y^u  même  des  Ckîaots  yisii  Iboidberté ,  ni 
YoU  9  ni  queroUes ,  ni  prooès  >  q)ié  t^ontreieuoi 
interprète!^.  Ils  sont  éq«iiabks»  let  «'entr*râwpt 
les  uns  les  autres;  ee  i|u*efn  d^me  à  i*pn  d^eine, 
il  4i*o8m'ait  y  toueher»  que  ceux  ^r»oittf>«l>- 
tagé  avec  lui  le  tf7«viiil  et  Itpei»e,  aepartugont 
aiisi»  le  salaire  :  €^«M  de^ooi  i*at  «élé  souwM 
téflioia  i^oi-inéstfe.  Ils  «oUt  attenlife  au  moindre 
aligna  de  cenx  qoi  ^nl  droit  de  leur  comiiian-  • 
der$  ils  sont  circonspects  dniis  Jienra proies , 
et  d*<in  cœar  droit  et  pur.   On  es  pent ijuigier 
par  ce  petit  trak.  Un  Chinois  que  les  masdnritis 
dtt  Imvk  a  voient  mis  à  ma  suite  laissa  édfaapper 
quelques  paroles  peu  séahles.  Un  de  ces  insu- 
laires ?  qui  n'aYoit  guère  queitoekiteans^et  qui 
savoitqii^ques  mots  de  la  iangoe  aiaodarine ,. 
le  reprit  bardiment  en  présenoe  de  tout  le 
inonde^  Pou-hao^  liti  dit41  (  cela  n*c^t  pfls 
IsÂeB  <  rtgQmeft''ym-''tc&inff  (nàùs  avons  le  cœur 
droit  ),  pou-^tm  *chau«^  ipou^an-sian^  (  éucnn 
de  «le^s  li'oseFOit  ji^rier  ai^si^  nlos^roic  pas 
même  le  'çta^^r ]^^\pok^bao\  pou^hat»  {cefo^ 
n'est  pas  i»teii 9  cela  n'est  paiàten  }« 
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Avant  que  de  partir  d'Emoui,  on  nous  «voit 
dit  qu'il  y  avoit  des  chrétiens  dans  Formone; 
nous  nous  en  aon^mea  informes,  et  ceflaînt*^^ 
méat  il  n'y  en  a  aucun  parmi  les  Chinois  ;  mf  is  ; 
il  y  a  apparence  qu'il  y  fo  a  eu  parmi  les  mr 
sulaires,  du  temps  que  les  HoUandais  étoiént 
maîtres  du  port.  P^ous  enavons  trouvé plusieur» 
qui  savent  la  langue  des  HollandaiS|  qui  lisent 
leurs  livres  I  et  qui  en  écrivant  se  servent  de 
leurs  caractères.  Nous  avpns  même  trouvé  en-  : 
tre  leurs  mains  i^uelq^es  fragments  de  nos  cioq^ 
livres  en  hollandais:  Ils  n'adorent  aucune  i4«k); 
Us  ont  même  en  horreur  tout  ce  qui  y  a  j^<- 
^:ort  ;  ik  ne  font  aucun  ^ctede  religion,  et  ne 
récitent  aucune  prière.  Cependant  noas  «n 
avons  vu  qui  reconnoi&séut  un  Dieu  inréateur 
du  ciel  et  de  |a  terre  ,  un  Dieu  en  troÂs  ]>e*P" 
sonnes  ^  Père,  Fils  et  Saint- E&prit;  et  qui  di- 
sent que  le  premier  de  tous  les  hommes  s'«^«  r 
'peloit  Adam,  et  lu premt  n.^  des  femmes  £ve  •; 
que  pour  avoir  désobéi  à  Dieu,    iUav oient? 
attiré  sa  colère  sur  eux  et  sur  tous  leurs  des- 
cendanis;  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  re<^our/ir 
au  baptême  pour  effacer  cette  tachei  ils  savent 
môme  la  formule  du  baptême.  NéanHK>ins  noi^a: 
n'avons  pu  savoir  certainement  s'ils  bs^isoieUt 
ou  non.  Les  Chinois  qui  nous  servaient  d'itUer-* 
prêtes,  nous  ont  assuré  que  dès  qu'an  enfantleur 
eat  né|  ila  prennent  de  Teau  froide  et  ki 


leur*' %èi^éftt  luk*  lé  corps;  mail  comme  ces 
interprètes  chinois  étôient  infidèles ,  et  que 
d^aîlteurs  ils  ne  savoient  qu'imparfaitement 
la  langue  du  pays  ,  nous  ne  pûmes  jamais 
nous  en  assurer  suffisamment.il  parolt  par 
ce  que  nous  avons  pu  tirer  d*eux,  qu*ils 
n'ont  aucune  idée  des  récompenses  ni  dès 
peines  de  rautre  vie  ;  ainsi  il  est  vraisemblable 
qu'ils  n'ont  pas  grand  soin  de  baptiser  léu^s 
ei^iints.  Nous  avons  tÂché ,  autant  quc^nous  le 
pouvions  f  de  leur  eitseigner  les  vérités  les  plus 
nécessaires  de  notre  sainte  religion  :  nous 
avons  recommandé  en  particulier  à  ceux  qui 
nous  paroistoient  le  mieux  instruits ,  d'incul- 
quer à  leurs  concitoyens  ces  vérités  impor- 
tâmes ^  et  surtout  de  baptiser  les  enfants  aus- 
sitèt  qu'ils  serotént  néi^  en  cas  qu'ils  eussent 
quelque  espérance  de  pouvoli'  les  instruire  des 
mystèreS'  dô  la  foi  quand  ils  en  seroient  capa  • 
bles.^Nous  leur  avons  laissé  la  formule  du  bap- 
tême ,  et  c*esttout  ce  que  nous  avons  pu  faire* 
Quelle  douleur  pour  nous ,  de  nous  voir  au 
milieu  d'une  si  belle  moisson  ,  et  qui  devicn- 
droit  très  abondante ,  si  elle  avdit  des  ouvriers 
apostoliques  pour  la  cultiver,  et  cependant 
d'être  obligés  de  l'abandonner  sans  espérdnbe 
de  secours  !  Il  ne  peut  leur  en  venir  dû  côté 
de  la  Cbine  dans  les  circonstâ^nces  présentes  : 
en  vain  a- 1- on  tenté  deux  ou  trois  fois  d'y 
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planer  ;  li|»ofle  em  bt  fortnéc  tmxEMKûpitim%^ 
Il  ii*y  n  qu'an  coup  4t  im  Proiridénoe^  «n 
qa'MM  isommMnm  fmvt%\9  à  ta  9kéUtt>^  qui 
pUifiKe<eiilfteitiier  livrée.  L*  tik&méèwimèr^ 
pins  hitfêe,  Vit  y  avoil  ^elfae  pwt  tdUM  lit 
paftiô'dbl^Mt.  Lepays«*«ift  «euarfft  é  kQoviie 
^yufoiÉiitye  ëtranyferc ,  nfM  <iK»uâ  èachio»!;  la 
earatAèra  «|«'<mi  «ans  a  Hit  «la  c«t  iMibilaiita 
A*â  tiMi  ^  fort  iMritepa  4  It  Japon  n^wm  èifc  ]HN 
ëloi^é.  Si  tis  asofifii  ««giagoaféiit  tka  wiafiiHi*^ 
ikéMà  è y  )yoÉt«r  l«tl«ifiitèra  éalalbivUkiiÉ 
derèh  «^é  iiiét«siîdne4cwra^  ^aoa  k  fiarfit  é| 
il'uuest ,  surtout  dans  la  parti» ■aériéîaaaia  lAl 
[rite,  4»tit  l«a  lialikaiîiHro  léuÉHaèioitxCliiiif  is, 
né  Wê^  «n  «Hdti  ou  q«]itré  eaidiiDil^  élo%p|é(|| 
âës  hal>ftari!om  ée  l'tat^  i|«e  «L'eutwo»  umb 
1tM«.  Connue  kvouTevMon  de  eea  pauwelpeuf 
pipà  U*%lt  pas  rouTroi^  "en  koÉmnca^  mm$ 
IVffet  defa  nUérborde  de  uoliv  di/vi*  if  atlre  i 
tédtone  de  i'iobtenir  j^ar  nos  prtèfe*  «t  piap dea 
«euvirtfft  saîutei.  Il  ne  se  pasfte  auéuli  jetiv  que 
I  je  nie  tàé  reteseviviâMie^  «u  pied  des  autels,  dfs 
ees  pàlivres  g«ns.  Piaî^  à  k  tnkérioordfi  dfi 
S^lliieèi*  emitfeei^  les  Veeus  (|ue  jelonue|N»ur 
levir  eeuvtvsîbn  I 

■  -  » 

QyDii|«re  VWe  de  Fomnose  toit  ftm  étmgamd 
[de  la  €lii^,  n^àniuoina  les  OitmaSa^  «ui^t 
Itût  Mstoiris  I  àè  eofumeneireiit  df«â  ur^ir 
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oonnoiftance  que  du  temps  de ,  Tempereiir 
SiPente^  dé  la  dynastie  des  J/i/r^»  environ  Fan 
de  grâce  i43o,  que  Teunuque  Ouan-san'pao  p 
reTfnant  d'occident»  y  fut  jelé  par  la  tempête. 
Cet  eunuque  se  trouvant  di^ns  une  terre  étran- 
gère,  dont  le  peuple  lui  tembloit. aussi  barbare 
qticT  le  pays  4ui  paroissoit  beau ,  y  fit  quelque 
séjoiir  ^oruren  prendre  des  connoisîtancesdont  il 
put  informer  son  Inattre.  Mais  tout  le  fruit  de 
sefs  soins  se  r.éduisil  à  quelques  pUntçs  et  à 
quelques  herbes  médicinales  qu'il  en  rapporta 
ftl  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  à  la 
Câline  avec  succès. 

La  4^*  année  de  l'empereur  Kia-Tsingi  l'an 
dé  grâce  i564,  le  Tou-tou^  ou  chef  d'e&cadre 
Tu-M'^^oii/ croisant,  sur  la  mer  orientale  de 
la  Chine,  y  rencontra  un  corsaire  nommé  Lin' 
tùù'kien^  qui  s'étoit  emp.'^é  des  lies  de  Pong- 
hou^  où  il  aroit  laissé  une  partie  de  son  monde. 
C'éloit  un  homme  fier  et  ambitieux,  passionné 
pour  la  gloire^  et  qui  cherchoit  à  se  faire  un 
nom.  Il  n'eiit  pas  plutôt  aperçu  Yu-ta-yeou , 
^ù'H'va  sur  lui  à  pleines  voiles,  l'attaque 
brusquement ,  et  auroit  infailliblement  défait 
l'escadre  chinoise,  si  celui  qui  la  commandoit 
'iebX  été  moins  sage  et  moins  intrépide.  Yu-ta- 
yeott  soutint  le  premier  feu  avep  beaucoup  de 
sàrig-fi^oid;  après  quoi  il  i^ttaqua  à,so9  tour 
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Lin-tao  kien.  Le  combat  dura  plus  de  cinq 
heures ,  et  ne  finît  qu*à  la  nuit ,  que  Lin-tao- 
kien  prit  la  fuite  et  se  retira  vers  les  lies  de 
Pong-hou  pour  y  rafraîchir  ses  troupes,  preodre 
ce  qu- il  nvoit  laissé  de  soldats ,  et  retourner 
vers  l'ennemi.  Mais  Yu- ta -y  cou,  en  habile  ca- 
pitaine ,  le  poursuivit  de  si  près,  que  Lin-tao- 
kien  trouva  dès  la  pointe  du  jour  Tenirée  du 
port  de  Pong-hou  fermée  par  une  partie  de 
l*escadre  ennemie.   Ses  troupes  étoient  fort 
diminuées  dans  le  combat ,  et  la  frayeur  qui 
s*étoit  emparée  des    autres,  lui  firent  juger 
qu*il  étoit  dangereux  de   tenter  l'entrée  du 
port.  Il  prit  donc  là  résolution  de  continuer  sa 
route  et  d'aller  mouiller  à  Formose.  Yu-ta-yeou 
l'y  poursuivit  :  mais  comme  il  trouva  que  la 
mer  étoit  basse,  et  que  d'ailleurs  il  n'avoit  nulle 
connoissance  de  l'entrée  de  ce  port,  il  ne  vou- 
lut pas  exposer  ses  vaisseaux ,  et  il  se  retira 
anx  Iles  de  Pong-hou  ^  dont  il  se  rendit  maitre. 
Il  fit  prisonniers  les  soldats  qu'il  y  trouva;  il  y 
mit  bonne  garnison,  et  retourna  victorieux  à 
la  Chine,  où  il  donna  avis  de  ses  découvertes 
et  de  son  expédition.  La  cour  reçut  avec  joie 
ces  nouvelles,  et  nomma  dès-lors  un  mandarin 
de  lettres  pour  gouverneur  des  iles  de  Pong- 
hou. 
Formose,  dit  Thistorien  chinois,  étoit  alors 
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mie  ttrre  h|cuH«,  qt»  B*itoit  babî4ëe  que  par 
des  ]iarbarts.  Le  ci*uel  iiinrtao^liien  ne  i*ret 
pAS  que  eettetie,  6i»uè  Fctet  ràeUe  étoii,  lui 
Cém9^i<  e'est  pourquoi  il  £l  égarger  taus'^les 
^ultfâ^  qu'il  trouva  sont  sa  map,  et  jivec 
une  kyuiraaiiilô  qui  n'a  pouil  d'exemple  ^  il  se 
aer^îl}  àa  sang  de  ces  infortimé!»  pour  callater 
»es  'vwbseaun  \  et  meitant  aussîtèA  à  la  Yoile ,  il 
se  retira  dans  k-  pro^viuce  de  Canton  ^  où  il 
■Miitut  misérablement*  m^ 

Sur  kl  fi»  de  rannée  f  6ao  ,  qui  est  h  pre- 
'iftîèce  aiif»ée  de  Fempereur  Tien^kt ,  une  es- 
eadre  î&ponaise  vint  aborder  à  Formose. 
L*i^eiier  qvà  la  connnandoit  trouva  le  pay^s , 
toiit  fiiciike  qu'il  étolt,  assez  presse  à  y  établir 
une  eoèonie*  Il  prit  k  résolution  de  s'en  em- 
parer, et  pour  cela  il  y  laissa  une  partie  de 
ao»  monde,  avec  ordre  de  prendre  toutes  les 
cmmoissances  nécessaires  à  rexécutîon  de  son 
dessein,  Yers  ce  même  temps,  un  vaisseau  bol- 
landMi  qui  alliolt  ou  revenoit  du  Japon»  fut 
j^é  pav  k  tempes  à  Formose  :  il  y  trouva  les 
^apofiai»  peu  eti  état  de  lui  lâire  ombrage.  Le 
pi^s^  parut  beau  aux  Hollandais ,  dît  Fbistorien 
ebinois,  el  avantageux  pour  leur  eoniiwerce. 
^  prétextèrefti  }9  besoin  qu'ils  avoient  de 
quelques  rafraîchissements  ^  et  des  choses 
aéseseaMres  pouv  rado«b«r^  leiw  vaisseau  àial- 
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traité  par  In  tempête.  Quelqùcs-iins  d'eux  pé- 
nétrèrent dans  les  terres,  et  après  avoir  bien 
examiné  le  pays,  ils  revinrent  sur  leur  bord. 
Les  Hollandais  ne  touchèrent  point  à  leur 
vaisseau  pendant  Tabsence  de  leurs  compa- 
gnons; ce  ne  fut  qu'à  leur  retour  qu'ils  son- 
gèrent à  le  radouber.  Ils  prièrent  les  Japonais 
avec  qui  ils  ne  vouloiéiit  point  se  brouiller  de' 
peur  de  nuire  à  leur  commerce,  de  leur  per- 
mettre de  bâtir  une  maison  sur  le  bord  de  l'Ue 
qui^  est  à  une  des  entrées  du  port ,  dont  ils 
pussent  dans  la  suite  tirer  quelque  secours  par 
rapport  au  commerce  qu'ils  faisoient  au  Japon. 
Les  Japonais  rejetèrent  d'abord  la  proposition  : 
mais  les  Hollandais  insistèrent  de  telle  sorte,  en 
assurant  qu'ils  n^occuperoient  de  terrain  que 
ce  qu'en  pouvoit  renfermer  une  peau  de  bœuf, 
qu  enfin  les  Japonais  y  consentirent.  Les  Hol- 
landais prirent  donc  une  peau  de  bœuf  qu'ils 
coupèrent  en  petites  aiguillettes  fort  fines; 
puis  ils  les  mirent  bout  à  bout  ^  et  ils  s'en 
servirent  pour  mesurer  le  terrain  qu'ils  sou- 
haitoient.  Les  Japonais  furent  d'abord  un  peu 
fâchés  de  cette  supercherie  ;'  mais  enfin ,  après 
quelques  réflexions,  la  chose  leur  parut  plal' 
santé;  ils  s'adoucirent ,  et  ils  permirent  aux 
Hollandais  de  faire  de  ce  terrain  ce  qu'ils  ju- 
geroieul  à  propos.  C'est  sur  ce  terra  n  qu'ils 

3.* 
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bâ^ÎF^it  le  lofft  doàl  j'ai  parlé  plus  biiiit ,  éfc 
éoQif  î«  ¥OUi  envoie  l^e  plaB«  On  voit  encope 
a«î«iii#iiiii  sur  la  porta  cm  ieh^S)  tCas>Mif^Mâ- 

iiii  co0StPttcfci«R  de  eo  fort  ren^^iti  Ivs  Hol- 
-lmdftî&  ipaitpct  du  port  et  do»  seol  passage  par 
eÀ  k»  gves*  Taisseaiui  pouveîent  y  eitfrtf . 
'Fti^4lfe  kft  Japonais  e»  eeimareiit'^îis  trop 
Iw4  l^inpovt9itee.  Quoi  qm'tl  en  8i»t,  soit  que 
le  moiiiceftiii  foi^  leudr  fôt  ombrage ,  soie  qu'il»  né 
trou v«6sait  paa  leur  eompte  ^m  cette  He,  qui 
étoî^  euecire  i|ieul|e  ^  peu  afN?ès  île  l'abandenr- 
nèiseiUt  akaakunenl  et  se  r^irèrcnt  cbe»  eux. 
Lea  KftMéiidaisae  weal  par  Uk  leftseuls  maitras 
de  Fotnoae;  eav  les  iiuiiilaÎFes  Ui'étoian^  pa»  en 
état  de  lenr  tenir  téle.  IpouF  ni  eusx  s'asaurer  du 
poat^  ils  fite^t  coD&^niiKe  de  Fauiae  aôlé^  ¥is»à- 
lui  daâîrrt  de  lélaiiiée^  u«e  naiaoa  foHifiée  et 
^l^i^ai  damMiaaliooa,  dontti'ai  déjà  parié;  u. 

XHint  ce  teafSflà  la  Chine  étott  tout  ep  feu 
loU  pr  k  g«e«re  civile  qal  a  déseM  tant  de 
Mkl  pffoviiiiîea  de  cet  etupite^  soit  parla 
g^V^a  qu'elle  sei»(f ^oik  eanlie  kTarfaee,  qui 
<e«i,e$t  ffiAi^Kii»pasét  et  quÂ  a/fosjdé  Wdynastic 
gj^^rif ufemenjt  régnai^tc  301^  ]i'f«iperéuir  Cam- 
U«Ua4fe  ^UX  q«i  s-*opposèreut  avec  k  plus  de 
couirageaux  Tartarea,  fui  un  homme  de  for^ 
t^^ied^k  province  de  FoU^kien,  appelé  Tehing- 
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tchi'Bong.  De  petit  marchand ,  il  ëtoit  dévienu 
le  plus  riche  négociant  de  la  Chine  Vhetireux 
s^it  avoît  été  aussi  fidèle  à  Dieu  dans  les  pro- 
messes qu'il  aToit  ibites  à  son  baptême  (car  il 
étoit  chrétien},  qu'il  fut  fidèle  ^  son  prince  et 
à  sa  patrie^  près  de  tomber  sousune  doioaina- 
tion  étrangère] 

Tchrng-tchf-IoRg  arma  à  ses  dépens  une 
petite  dotte  contre' te  Tartare  :  il  fut  bientôt 
suivi  d'une  mnMtude  innombrable  de  vais- 
seaux chinois^  et  il  devint  pat  là  Te  chçfd'uïie 
des  plus  formidables  flottes  qu^ori  ait  vues 
dans  ces  mers.  Le  Târtarè  lui  offrît  la  dignité 
de  roi  s'il  vouloit  le  reconnottrc.  Il  la  refusa  ; 
mais  il  ne  jouît  pas  long-  temps  de  sa  bonite 
fortune,  ^on  filsTching-tching-^cong  lui  |ùc- 
céda  au  commandement  de  cette  nombreuse 
flotte.  Ptus  zélé  encore  pour  sa  patrie  et  po.t|r' 
sa  fort4jne  que  n'avoit  été  son  père ,  il  tenta 
diverses  entreprises;  il  assiégea  plusieurs  villes 
coBsidérabîes,  comme  Hai-Tchîng  duPpu-klen, 
qu'il  prit  après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée 
tartare  qui  étoit  venue  au  secoixrs;  Oueii- 
Tcheou  du  Tche-iLrdiig,TVanlin  du  Kîam-nan, 
etc.  Ces  |)remiers  succès  durèrent  peu ,  \\  fut 
enfin  vaincu  par  les  Tartares,  et  chassé  abso- 
lument de  la  Chine.  Alors  il  tourna  ses  vues  et 
son  ambition  vers  Formosc ,  dont  il  résolut  de 
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chasser  les  Hollandais ^  pour  y  établir  un  nou- 
veau royaume.  « 

Ce  fut  la  dix- septième  année  de  l'empereur 
XuQchiy  père  de  Cam-hi,  Tan  1661  de  Tère 
chrétienne  y  que  Tching-tching-cong  abandon* 
.na  son  entreprise  sur  la  Chine  j  pour  se  retirer 
a  Formose  avec  sa  formidable  flotte.' Il  se  saisit 
en  passant  des  iles  de  Pong-liouXes  Hollandais 
qui  sans  doute  se  croyoicut  en  sûreté  du  opté 
de  la  Chine ,  où  il  y  avoit  encore  du^  trouble , 
n'avoient  pas  eu  soin  de  munir  de*^  troupes 
Pong-hou  et  Tai-ouan.  Ainsi  Tching-tching- 
cong  s'empara  de  ces  iles  presque  aussitôt 
qu'il  y  parut.  11  y  laissa  cent  de  ses  vaisseaux 
pour  les  garder  >  et  il  continua  sa  route  vers 
Formose. 

J*ai  appris  d'un  mandarin  qui  servoit  en  ce 
temps-là  Tching-tching-cong,  cil  qualité  de 
FoÀ'-tsiang  (maréchal  de  camp),  qu'il  n'y 
avoit  pour  la  garde  du  fort  et  du  port  de  For- 
mose qu'onze  Hollandais.  Le  reste  de  la  gar- 
nison étbit  composé  partie  de  noirs  des  Indes, 
partie  des  insulaires  du  pays.  Nonobstant  cette 
inégalité  de  forces,  les  HoUai^dais  résolurent 
de  se  défendre ,,  et  ils  se  défendirent  en  effet 
en  braves  gens. 

Tching-tching-cong  entra  dans  le  port  avec 
sa  flotte  I  composée  de  ncu^  cents  voiles,  par 


liDIFIAlfTEt  nr  GUAIEVSES.  iq5 

la  passe  de  Lou-Ih*meii ,  à  use  grande  lieue 
aii-d«s9u»  du  £6tt  de  Zclande»  Il  fit  descendre 
à  tetre  une  parlîe  de  aon^nvonde^  aftn  d*atla- 
qvtev  le  fort  par  mer  et  par  terre.  Le  siège 
dura  quatre  mois  entiers,  pendant  tesf^uels  les 
Hollandais  se  défendirent  de  leur  cano»  a.Yec 
plus  de  succès  qu'ils  n'auroien^  osé  Tespére^. 
Tching'tching-cong  étoit  au  désespoir  de  vofr 
tant  de  résistance  et  de  courage  dans*  cette 
poignée  d'Européens,  contre  une  armée  aussi 
nombreuse  que  la  sienne. 

Comme  les  Chinois  n'avoient  pas  l\isage  du 
cftnon ,  ils  ne  pou¥oient  pas  répondre  à  celui 
des  Hollandais  ;  ainsi  ils  n'avoient  d'espérance 
de  les  réduire  que  par  la  lamine,  ce  qui  de- 
mandoit  beaucoup  de  temps ,  pendant  lequel 
ceux-ci  pouvoient  recevoir  du  secours  de  leurs 
\aisseaux  de  Batavia ,  ou  de  ceux  qui  alloient 
commercer  au  Japon.  Tching-tchîfifg-cong 
connut  toute  la  difficulté  de  son  entreprise; 
mais  il  se  yoyoit  hors  de  la  Chine ,  sans  espé- 
rance de  pouvoir  jamais  y  rentrer  sous  les 
Tartares ,  auxquels  il  venoit  de  faire  la  guerre  : 
il  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  que  si  Formose  lui 
étoit  fermée,  tï  n'a  voit  plus  de  ressource;  c'est 
pourquoi  il  se  détermina  à  faire  un  dernier  ef- 
fort contre  les  Hollandais.  Ceux-ci  àvoient 
alors  quatre  vaisseaux  dans  le  port  :  ils  avoient 
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mis  à  bord  de  chaque  vaisseau  un  de  leurs 
gens  avec  des  Indiens  pour  le  garder  :  les  sept 
autres  Hollandais  s'étoient  renfermés  dans  la 
citadelle    ou    fort  de  Zélande.  Le   capitaine 
chinois  résolnt  de  sacrifier  quelques-uns  de 
ses  vaisseaux  sur  lesquels  il  mit  quantité  de 
feux  d'artifice;  et  profitant  d'un  grand  vent  de 
nord*-est,  il  les  poussa  sur  les  vaisseaux  hol- 
landais. Il  réussit  nu-delà  de  ses  espérances; 
de  quatre  vaisseaux  y  trois  furent  briVlés.  Aus- 
sitôt il  fit  sommer  les  Hollandais,  renfermés 
dans  le  fort ,  de  se  rendre ,  en  leur  déclarant 
qu*il  leur  permettoit  de  se  retirer  avec  tous 
leurs  effets;  mais  que  s*ils  persistoient  à  se 
défendre,  il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour 
éuXr  Les  Hollandais ,  à  qui  il  ne  restoit  pour 
toute  ressource  qu'un  seul  vaisseau ,  acceptè- 
rent volontiers  ces  offres  :  ils  chargèrent  leur 
vaisseau  de  tous  leurs  effets,  remirent  la  place 
entre  lesv  mains  du  Chinois ,  et  se  retirèrent. 
-     Tching-lching-cong  n'ayant  plus  personne 
qui  s'oppQsât  à  ses  desseins ,  distribua  une  par- 
tie de  ses  troupes  dans  la  partie  de  Formose 
que  possèdent  aujourd'hui  les/Chinoi>.  Il  éta- 
blit une  garnison  à  Kilong-chai,forteres:»e  bâ- 
tie autrefois  par  les  Espagnols.  Il  construisit 
une  autre  forteresse  à  Tan-chouL-tching,  sur 
l'embouchure  de  la  rivière  ^an-choui  où  les 
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Taisléaux  chinois  peuvent  mouiller  Tanere.. 
Il  détermina  les  lieux  oùsontaujourd'hoiTchu- 
lo-yen  et  Fon-Xan-hien ,  pour  y  bâtir  deux 
villes  auxquelles  il  donna  le  nom  de  Tien-hien» 
hien  et  Ouan^nien-hien,  Il  établit  pour  capitale 
de  ses  nouveaux  états  l'endroit  où  est  aujour- 
d'hui Tai-ouan-fou  y  et  il  donna  à  cette  ville  le 
nom  de  Xieng-tieihfou.  Il  mit  son  palais  et  sa 
cour  au  fort  de  Zélande,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Ngan-ping'tchififff  nom  qu'il  conserye 
encore  maintenant. 

Ce  fut  alors'que  Formose  commença  à  prendre 
une  nouvelle  forme.  Il  y  établit  lesmémèfloisylei 
mêmes  coutumes  et  le  même  gouvernement  qui 
régnent  à  la  Chine;  mab.il  ne  jouit  que  peu  de 
temps  de  sa  nouvelle  conquête*  Ilmourut  une  an« 
née  et  quelques  mois  après  avoir  pris  possession 
de  rtle.  Son  fils  Trhingking- mai  lui  succéda. 
Comme  il  avoit  été  élevé  dans  l'étude  des  li- 
vres ,  il  ne  fit  presque  rien  pour  cultiver  le 
pays  que  son  père  lui  avoIt  acquis.avec  tant  de 
soins  et  de  fatigues  :  c'est  ce  qui  ralentit  beau- 
coup le  courage  et  le  zèle  des  troupes  pour  son 
service. 

La  douzième  année  du  régne  de  Cam-hi,  et 
l'an  1673  de  l'ère  chrétienne ,  les  rois  de  Can- 
ton et  deFou-kien  se  révoltèrent  contre  l'Ëm^ 
pereur.  Tchin-king-mai,  voulant  ranimer  l'ar^ 
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àeait  'de  mis  toidatis ,  prit  la  r^o4atiim  ût  w 
jûhÊàtè9i\irmêt^\>U'Â9ân  votilré  k  Tartftl^e. 
il  ftiit  érëvér  sm  Ttisseaux,  et  va  péut's'abou* 
cli«r  «avec  Itti  suit  les  eé(««  dé  ««tte  pt^Vimtë. 
Malk  <e>oiiifii«  it  vouioit  4nre  xttiïté  tm  funtute 
siMhrrmifi ,  H  qWe  le  roi  â>e  Fon^limn  préfen-* 
doit  av^^  le  pas  6irr  lui,  ^  kn  to  télleinfiit 
îiTJré^  ^iiie«fv  le  champ  41  lui  d'édara  ta  goerre^ 
On  «e  battit  4t  part  et  d'antreav^  béa«ico*iip 
d'^tM^e^ât  et  de  courage;  mail  epiniiiéles  trou^ 
pes  deTcliing-k'mg-mai  éto^tit  cofttposéetf  d« 
V(è««  sûédà>(s ,  autant  de  cmnliats  q«i^i4  doiili^, 
fnî  eiit'  «nîw^t  éé  Vk^tok^s.  Le  roi  de  f^'4^en 
ikl  è»#n  oMifpé  deici  Hàirè  !ra«er  u^  seooÊéàe 
iùis,  et  d^  s'^abai^d'ottnér  à  la  diàtfréc^otk  «des 
Ta^taresk  Tt^itig-kiég-mai  re^urnaiFormo^e, 
bù  il  molirut  peu  de  te«ii))B  npt^ès^  laissant 
pémt  snccesseur  son  S&ls  tlt^lt^-ke-s^n '^  dans 
xifi  %e  tort  tendre^  sorrs  la  condtiite  d«  Li" 
eou--kotie-cûn  et  deFong-si^fain^deax  «officters 
^i  lui  étoîent  éxtrétnetiieiit  altathéS'* 

L'a  révolte  de  Fou-kieii  éta*it  Iveut^eu^em^t 
tetoiti^éé  à  ravahni^e  èes  tMm^h,  ih^bMi- 
rent  le  titre  de  roi,  et  la  vin^t-unième  année 
de  Èain-ïii ,  eti  iSéi,  ils  ^àfelîwiW  poàrgbu- 
vtoietir  d^&  cette  pi^ovin^  et  d^  «etie  4e  Tehe- 
yh^g,  iiri  T^à^g'ïou  (c'est «ine  dighî«é  ^ieït 

att-^as'às  4e  telle  du  VteieMroi)^  Le  premiei' 
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f|u*ils  mirent  fut  le  Tsong'tou  Yao  :  c*étoit  1111 
liomme  pi>)i,  adroll  et  engageant.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  en  charge  ,qu*il  fit  publier  jusque  dans 
Forinose  une  amnistie  générale  pour  tous  ceux 
qui  sesoumettroient  a  la  domination  tartare,aVeo 
promesse  de  leur  procurer  les  mêmes  charges , 
les  mômes  honneurs  et  les  mêmes  prérogatives 
Qu'ils  possédoient  sous  leurs  chefs  particuliers. 
Cette  déclaration  eut  tout  Teffet  que  pouToit 
espérer  Yao  :  la  plupart  de  ceux  qui  avoient 
[suivi  Tching-tching- cong,  avoient  abandonné 
[leur  pays,  leurs  femmes  et  leurs  enfanti:  éloi«. 
;nés  dans  une  terre  étningère  /inculte  et  près- 
jue  inhabitée ,  sans  espérance  d'en  retirer  sitôt 
lucun  avantage  considérable ,  ils  furent  ravis 
le  trouver  une  porte  honnête  pour  retourner 
:hez  eux. Quelques-uns  ne  délibérèrent  poinfy  et 
|uittcrcnt  d'abordXching-ke-san  pour  aller  dans 
IcFou-kîen.  Yao  les  reçut  avcctant  de  politesse, 
!t  leur  fil  de  si  grands  avantages ,  qu'ils  furent 
mivis  bientôt  après  de  plusieurs  autres.  Tâo 
:rut  alofs  que  la  conjoncture  étoit  favorable 
j)our  s*emparer  de  Formose.  Il  fit  partir  aus- 
sitôt une  flotte  considérable  sous  les  ordres 
L*un  Titou'che  (  lieutenant-général) ,  pour  se 
saisir  des  iles  de  Pong-hou.  he  Titou^he  y 
trouva  plus  de  résistance  qu'il  ne  croyoit  :  k*s 

>oldaiS|  avec  le$ecour$  àw  canon  h<?Ûàiidai«t 
JfXlX,  4 
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86  déf^dtrent  avec  yigaear  ;  iii«iis  enfin  il  fal- 
lut céder  au  nombre  et  à  la  force.  Pong-Hou 
étant  prif|le  conseil  da  jeune  prince  jugea  qu'il 
seroit  difficile ^  dans  la  situation  d'esprit  où 
étoie&t  les  troupes  f  de  conserver  Formosc ,  et 
san»  attendre  c^ue  le  Tttoù^che  vint  les  atta- 
quer dan»  les  formée ,  ils  dépêchèrent  uni  vais- 
seau pour  porter  un  placet  à  TEmpef eûr  ail 
nènt  du  jeune  prinicé^  pft^  leqtief  il, se  soumet- 
toit  à  SaiRtajésté.  Yéici  ce  plàcét^  ti'à^ûitfidè- 
ledient  dû  chinoià. 

Le  Koii'Ypn-ptnff  graiid  général  d'armée  »  Tching' 
^  '  \k^UH]f  présenté  ce  pUcet  A  l'ÈInpereur. 

«  Lorsque  abaissé  aux  pieds  de  Voire  Ma- 
il jesté,  je  fais  attention  a  la  grandeur  de  la 
»  Chine;  que  depuis  un tçpps  immémorial  elle 
«  s'est  toujours  soutenue  avec  éclat  ;  qu'un 
9  noipbre  infini  de  rois  s'y  sont  succédé  les 
»  uns  aux  autres  9  je  ne  puis  m'empécher  d'a- 
».  voûter,  qjue  c'est  l'effet  d'une  providence  spé- 
»  çialedu  Ciel  qui  a  choisi  votre  ^lustre  maison 
B^pour, gouverner  les  V  neuf  terres.  Le  Ciel  n'a 

I  G'esttà-dire  tout  le  monde  habitable.  Les  Chi- 
nois divisent  les  terres  en  neuf  espèces  :  i«  mon- 
taj^es  de  boone^  tqrre  ;  ^°  .mptitagties  pierreuses  ; 
5<^  terres  et  collines;  4*  terres  noires  ctjièpbes;  5<*  terres 
héM diés  ;  é<»  terres  savonneuses  ;  7<>  terres  grasses; 
8*  torws  jïuaçs  \  j«  terres  rouges. 
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»  fait  ce  changement  que  pour  perfecîiohhèr 
»  Iesci'>4  veiihs  <  ,  comme  cela  paroit  claire- 
»  nient  pflr  lebori  bfdre  et  riicureux  succès  dé 
»  tout  ce  ifiië  Vrttrè  Majo$té  à  cnirèpfis.  Quand 
»  je  pensé  atëc Hutîïlltté  à  ^è.4  ancêtres,  je  vois 
»  qu'ils  dht  ed  un  ^($H(àt>le  altabircment  pour 
»  l(îiirl  sotiVe^aiRà  ;  qii*en  kèla  ils  ont  \Sxii6  ctè 
»  recottnditfe  les  bîéAfattS"  qtl'îls  avoièiît  fcçiis 
»  de  la  âytiààifè  ^^cédcrif^ ,  dîiris  un  temps 
»  aùqiicï  iHk  tiiixhà^Û  n'èrt  ^voit  l*eçu  aucun  àc 
!»  Totrc  gloriétr^é  Afntisiîe»  C*est  cè(  attache- 
[*  ment  à  sèn  i^rincè  qui  obligea  mon  s^teul 

Tcbittè-tcUtng-fcdn^  dé  Sortît  cté  lài  Chine,  ci 
[»  d'aller  défricher  les  tcrf'es  ihêtiltès  de  rorieitt^ 
I»  Moh  [)ère  Tchtng-klîi-mai  êioii  un  liothifië 
»  d'étude  qM  n'énhiit  pas  osé  s*e^posiir  sur  1^ 
9  bord  d*ari  précipice  :  seitiblàble  âiii  rôts 
I»  d^Ve-làn  *  ,vl  étolttout  occiipè  a  éouVérKet 
l»  et  à  instruire  son  peuple,  sië'  bornant  à  ce 

coin  dé  tèère  aumiflea  dé  la  ilièf,  éahs  àvoi^ 
I»  d'àûtrei  vues. 

»  insqu*ici  j'ai  jbiiides  bienfaits  de  inèsah^ 
I»  entres;  moi,  leur  pëtli-fils,  je  iië  bessë  dé 

^  La  chariui,  b  juslicc ,  l'hôiïoéteté  Oii  tel  ci&rëino- 
nies ,  h  prudence  j  la  fidélité  6u  la  bonne  ft/î. 

*  BoyauuiG  ancien  c|ui  conCinoit  aTe,c.la  provûiçç 
du  Sse-tciiuèni  tes  pcupîeà  do  ce  royaume  étoient 
[des  barbares  tri*»  difficiles  ^  policert 
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•  leur  en  témoigner  ma  reconnoîssance,  en  me 
ji  rappelant  continuellement  les  bienfaits  qu'ils 
h  ont  reçus  du  Ciel  sans  penser  à  m'agrandir 
>  sur  la  terre.  Maintenant  que  je  toîs  Votre 
»  Majesté,  semblable  au  ciel  qui  par  son  éten- 
1»  due  et  son  élévation  couvre  toutes  choses  , 
»  et  à  la  terre  qui  par  sa  solidité  les  soutient, 
»  toujours  portée  à  faire  du  bien ,  à  arrêter  les 
»  effets  de  sa  justice,  fondement  sur  lequel 
»  elle  gouverne  la  Chine  ;  maintenant  que  je 
»  ToisYotre  Majesté  semblable  ausoleH  levant, 
»  dont  la  lumière  se  répand  dans  un  instant 
w  sur  toute  la  terre  ^  dès  que  cet  astre  com- 
»  jnaence  à  paroitre  sur  l'horizon ,  et  dis^pe 
»  dans  un  moment  les  légers  nuages  qui  se 
»  reucontroient  sur  la  surface   de  la  terres 
»  comment  oserois>je  penser  a  autre  chose  qu*À 
»  ui*appliquer  à  ma  perfection  ?  C'est  ce  que 
»  moi,  homme  étranger,  je  regarde  comme  Tu* 
»  nique  moyen  de  vivre  content.  Si  je  pensois 
»  à  faire  passer  mes  vaisseaux  du  côté  de  Toc* 
h  cident  (de  la  Chine),  j'avoue  que  jeserois 
»  en  faute;  mais  hélas I  de  ce  sang  qui  étoit 
»  venu  en  orient  (  Formose  )  qti^en  reste^t-il  ? 
»  Pï'est-ce  pas  comme  une  foible  rosée  qui 
»  tombe  d'elle-même  de  grand  ftiatin  ,  et  qui 
»  t»e  dissipe  dès  que  le  soleil  paroit  ?  Comment 
t  ^QHC  oscroisge  eotreprcac^e  c^uelque  chose 
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»  contre  Votre  Majesté?  inon  cœur  lui  est  en* 
«  tièrement  soumis  ;  il  le  proteste  à  Votre  Mn- 
D  jestô  dans  ce  placet ,  et  elle  en  verra  TefTet. 
»  Je  connois  aujourd'hui  que  je  n*ai  pas  été 
»  librement  dans  la  bonne  voie ,  et  à  l'avenir 
»  j'oserai  marcher  librement  dans  le  parterre 
»  delà  charité  à  la  suite  du  Ki^Un^^,  Je  sou- 
»  halte  avec  passion  voir  le  ciel  et  la  terre  ne 
»  faire  qu'un  tout.  Le  pauvre  peuple  de  cette 
»  ile  ne  drn^ande  pas  de  pouvoir  s'enivrer  ni 
»  de  se  rasrasier  de  viandes.  S'il  et  traité  avec 
»  douceur,  il  en  sera  plus  porté  à  la  sourais- 
M  sion.  lia  nature  des  poissons  est  d'aller  dafts 
»  les  précipices; les  eaux  les  plus  profondes  ne 
»  le  sont  pas  trop  pour  eux,  et  ils  peuvent  jouir 
»  d'une  Ion{(ue  vie  au  milieu  des  ondes  de  la 
»  mer.  Pour  serment  de  tout  ce  que  je  pré- 
»  sente  à  Votre  Majesté  dans  ce  placet  /que  le 
»  soleil  ne  m'éclaire  point,  si  cenesont-là  les 
»  sentiments  de  mon  cœur.  » 

■•  ■*■■ 

L'Empereur  répondit  à  ce  pincct  que  Tching- 
ke-san  eût  à  sortir  de  Formose  et  à  venir  à 
Pékin.  TcLing-ke-san,  qui  craignoit  d'aller  à 

^  Le  Ki'iing est  un  aoiinal  fabuleux  et  mystérieux 
de  Tanliquité  chinoise  :  il  est  né  d'une  vache  :  sa 
charité  ,'est  si  grande  qu'il  n'ose  pas  même  fouler 
aux  pieds  le  moindre  brin  d'herbe.  Il  ne  paruit  que 
ilur&quc  l'empire  est  gouverné  par  un  saint  empe- 
reur. 


m 
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JPekin,  représenta  à  ITqiporeur  dans  un  second 
placet,  en  envoyant  le$  sceaux  et  ceux  de  ses 

Principaiix  officiers  ,  qu'étant  liédans  les  con- 

ti'ées  nDéiidionales .  et  étant  d'une  santé  fort 

fpible,  il  nppréliendolt   les  froids  4m  nord; 

qu*ainsi  il  supplioit  ^'a  Majesté  de  lui  permet* 

'ire  de  se  retirer  dans  la  province  de  Fou-kien 

dont  ses  ancêtres  étoientsortis.Cc  dernier  placet 

n*€ut  aucun  effet  :  de  sorte  que  ce  njalheurcyx 

prince,  qui  se   yoyoit  presqi^e  abandonné, 

fut  obligéide  remettre  Formo^eenlr^  les  inains 

'desTartares,  et  d'aller  à  Pékin,  où  il  est  encore 

vivant,  avec  la  qualité  de  comte  ^ont  il  fut  re^ 

Vêtu  à  /ion  arrivée  à  la  cour  :  çp  fut  la  vingt- 

deuxième  année  de  Cam-hi,  et  la  iCSS*  de 

Tere  chrétienne. 

Jp  m^  flatte  que  vous  serf  z  çontpt  de  cette 
description  que  je  vous  envoie  de  VUe  de  For- 
i|iose  ;  (fit!  rpoms  je  puis  vous  assurer  qu'elle 
est  exacte.  Je  vpudrois  pouvoir  mieux  vous 
marquer  tout  le  respect  avec  lequel  je  suis 
votre,  etc. 
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LETTRE 

Du  F.  DoincDge',  misiioQnaice  de  la  Compagnie  de 

Jésus. 

A  Nanîang-fou ,  de  la  province  de 
Hoaan ,  le  premier  Juillet  1716. 

I^OIT  AÉVI^EENO   PÈRE, 

*        La  Paix  de  N*  S, 


Je  vaiS;  vous  faire  en  peu  d^  Vï^t$  le  récit 
d*uue  petite  persécutioo  qui  #'4)eTa,  sur  la 
iiii  de  l'a^pée  1714,  cçi^t^e  le^  cbr^tiens  de 
ce^e  TÎllç;  par  la  niis^ricordje  de  ^^ieu  elle 
n'a  pa»  eu  de  suitç  fâcheuse.  L^  Tchhfou 
(gouve-.neur  de  la  ville)  n'eut  pas  plutôt  pris 
possession  de  sa  charge ,  qu'il  se  déehaina  con- 
tre notre  sainte  religion;  il  dit  même  en  pleine 
audience  qu'elle  étoit  mauvaise  ^  et  qu'il 
falloit  la  proscrire.  Le  San-fqu  (  son  assesseur), 
dans  le  dessein  de  lui  plaire,  voulut  engager 
le  chef  des  lettrés  à  présenter  i^ne  requête  si- 
gnée de  tous  les  lettrés ,  par  laquelle  ils  de- 
manderoient  la  démolition  de  mon  église.  U 
n'y  eut  pas  un  sç^ul  des  lettrés  qui  ne  refusât  de 
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la  !<igner ,  soif  que  cette  demande  leur  parut 
injuste^  soit  qu'ils  craignissent  que  je  ne  les 
citasse  au  tribunal  du  vice- roi.  Le  Tchi-Jou 
•j'eut  recours  à  un  autre  stratagème.  Tl  défendit 
en  général  toutes  les  seetes  dans  une  ordon- 
nance qu*il  publia ,  et  au  nombre  des  sectes  il 
compirenoît  principalement  la  religion  chré- 
tienne. Il  dressa  une  formule  qu*il  devoit 
faire  signer  a  ceux  qu'il  contraindroit  de 
renoncer  a  la  foi.  £lle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 

aPour  obéir  à  Tordonnancc  émanée  du  sage 
i>  gouvernement  du  Tchi-fou^  qui  fait  actuel- 
»  letuent  une  recherche  exacte  des  sectes  et 

•  des  fausses  doctrines ,  je  "N,  atteste  qu'ayant 
'  »'  ciUbrassé  par  mégarde  et  mal-à-propos  la 

♦  religion  du  Seigneur  du  ciel ,  je  renonce  de 
4  mon  plein  gré  à  cette  religion  ,  et  cela  pour 
i  me  conformer  à  ladite  ordonnance.  Mon  té- 
»  moijgnage  est  sincère  et  nullement  équivo- 
t  que.  Je  renonce  en  même  temps  à  toutes  les 
»  fausses  doctrines.  6%7î<?N.  la  55*  année  de 
»  Cam-hi,  tel  jour  de  telle  lune.  »  Après  quoi 
suÎToitla  signature  du  chef  du  quartier  et  des 
voisins,  qui  se  faisoient  caution  pour  celui 
qui  avoit  souscrit  l'ordonnance. 

Le  Tchi-fou  fit  venir  les  chefs  de  quartier , 
et  il  leur  ordonna  d'avoir  soin  qu'il  ne  se  fit 
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aucune  assemblée  dans  mon  église,  et  d*em« 
pécher  qu'on  ue  mit  des  croix  aux  portes  des 
maisons. 

Il  y  eut  deux  chrétiens  qui  furent  intimidés 
par  les  menaces  du  mandarin ,  et  qui  eurent 
la  foiblesse  de  se  conformer  à  ses  ordre*. 
L'un  a  déjà  reconnu  publiquement  le  crime 
de  son  apostasie ,  et  en  a  demandé  pardon  à 
Dieu ,  en  répandant  un  torrent  de  larmes. 
L'autre  avoit  fait  paroitre  d'abord  une  con- 
stance admirable  ;  il  vouloit ,  disoit-il ,  mou- 
rir martyr  ;  les  coups  de  bastonnade  et  le  ban-> 
nissement  dont  il  étoit  menacé  ne  l'effrayoient 
point.  Mais  la  grâce  du  martyre  n'étoit  point 
pour  un  présomptueux  qui  avoit  mené  une 
yic^fort  tiède  depuis  son  baptême.  Il  suc- 
comba ^  du  moins  à  l'extérieur ,  et  depuis  il 
s'est  retiré  à  Pékin ,  où  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  fasse  une  sévère  pénitence  de  sa  faute ,  et 
qu'il  ne  revienne  ici  dans  la  suite  ^lus  hum- 
ble et  plus  fervent. 

Cet  orage  exeité  par  le  Tchi-fou  n'a  nulle- 
ment décrédité  notre  sainte  religion ,  comme 
il  y  avoit  lieu  de  le  craindre.  Ce  mandarin 
avoit  fait  paroitre  trop  de  passion  ;  ce  qu'il  y 
avoit  d'honnêtes  gens  dans  la  ville,  blàmoient 
hautement  sa  conduite  ,et  rendoient  ce  témoi- 
gnage à  la  doctrine  que  nous  prêchons^  qu'elle 

4. 
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6fitt  sainte  >  et  tout  à  fait  conforme  à  la  rai- 

^  .'JJn  incident  qui  fut  sans  doute  m^pagé  par 
la  Providence ,  acheva  de  déconcerter  le  Tc/ti^ 
jfou,  {jcs  geps  du  tribunal  étant  occupés  bien 
ayant  d^nsl^  nuit  à  tirer  des  copies  de  la  for- 
inujp  4PT^t  je  viçnf  de  parler,  il  se  fit  un  vol  et 
un  inf  urtre  ^^ns  la  yille.  jLe  lendeipain  chacun 
^is.qit  pubUquçiiient  d^ns  les  ruçs  que  c'étoit 
u|ie  ç]}ose  honteuse  qu'on  travaillât  to^ile  la 
nuit  aux  moyens  de  proscrire  i|ne  religion  qui 
n^fa^t  apcun  mal,  tandis  qu*oin  veilloit  si  peu 
à  1^  sûretj^  des  liabit^nts.  $i  ^ans  cette  circon- 
stance j'4t9is  allé  à  ^a  capifale  pou;*  me  plaindre 
s^juf  ^jl^e-<>|:oi ,  comipe  quelquç^  cbrçïiens  vou- 
Ipîent  nfi'y  engager,  le  Tcàifofi  en  seroil  peul- 
étfç  mprl  du  chagrip ,  dans  Tapprébension  où 
i^  aurait  ^té  q^iie  je  ne  vinsse  ^  révéler  le  meur- 
tre ,.fiy^nt  qi|e  rauleur  en  fût  découvert.  Mais 
un  pareil  dessein  pj^  bien  éloigné  d'un  mission- 
l^aife,  §  qui  Jésus-Cbrist  n*a  laissé  en  partage 
que  la  douceur  et  la  patience.  Je  songeai  donc 
à  rarpassqç  e,t  à  ppçsoler  nion  pe^it  tjroupeau , 
Lui  faisant  çonnoître  le  prix  de^  souffrance? ,  et 
Vçbligulion  indispensable  aux  chrétiens  de 
paviionner  à  leurs  ennemis ,  et  de  prier  Dieu 
p9ur  leur  conversion. 

lies  cjiefii  de  quartier  comprirent  bientôt 
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qu'ils  ne  pouvoieot  plus  rien  entreprendre 
contre  moi  ni  contre  m0n  église  ;  de  sorte  que 
cette  persécution,  si  on  peut  rappeler  ainsi, 
fiit  éteinte  presque  dans  sa  naissance.  Cepen-^ 
dant  quelques  officiers  du  tribunal  Tinrent  un 
dimanche  à-  mon  église  pppr  examiner  s'il  ne 
s*y  tenoit  point  d*assemb)ée.  Outre  qu'ils  j 
vinrent  de  trop  grand  matin  pour  la  saison , 
les  vpisins  y  fiçcoururent ,  et  firent  mon  apo- 
logie et  colle  de  mes  catéchistes  en  des  termes 
si  honorables ,  que  les  officiers  se  retirèrent 
confus;  et  je  xiç  crois  pas  que  l'envie  leur 
prenne  désormais  de  faire  une  seconde  visite 
de  mon  église. 

Un  de  mes  plus  fervents  néophytes  ressentit 
le  contre-coup  de  la  haine  que  le  ^ki-fou 
avoit  fait  paroitre  contre  la  religion.  C*étoit  vtn^ 
homme  d*â^c  et  d*uue  vie  très  exemplaire  ;  il 
étdit  malade ,  et  sa  maladie  dégénérbit  visible- 
ment en  phthi&ic.  Une  veuve ,  ennemie  décla- 
rée du  christiaiiibine  ,  chez  qui  il  logeoit,  n'eut 
pas  plutôt  appris  ce  qui  se  passoit  au  tribunal , 
qu'elle  l'accabla  d'injures,  et  lui  ordonna  d'al- 
ler mourir  hors  de  sa  maison  ,  à  moins  qu'il  oe 
renonçât  sur  le  champ  à  sa  foi.  Ce  bc^n  vieil- 
lard ne  balança  point;  il  partagea  comme  il 
put  sa  famille  chez  plusieurs  de  ses.parents,  et 
il  vint  me  trouver  à  l'église  ^  où  je  lui  donnai 
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une  retraite  jusqu'après  le  nouvel  nn  chinois. 
Il  se  retira  ensuite  chez  un  de  ses  frères,  et 
s'aYfoiblissant  de  plus  en  plus,  il  y  mourut  en 
prédestine. 

Peu  après  le  procéd<5  inique  du  Tchi-fou^ 
plusieurs  lettrés  de  la  ville  et  de  la  campagne 
vinrent  me  trouver,  et  me  demander  des  livres 
qui'  leur  enseignassent  notre  sainte  loi.  Le 
peuple  vint  à  son  ordinaire  pour  se  faire  ins- 
truire^ Une  veuve  de  la  première  qualité,  dont 
le  mari  a  été  général  d'armes  dans  la  province, 
me  rendit  visite  deux  mois  après,  avec  une 
suite  de  quinze  personnes.  Elle  me  pria  de 
l'entretenir  de  la  religion.  Notre  entretien  fut 
très  long,  et  elle  en  parut  si  satisfaite,  qu'elle 
permit  à  une  de  ses  suivantes  de  se  faire  chré- 
tienne. Une  autre  veuve,  dont  le  mari  a  été 
mandarin  des  lettrés  de  cette  ville  ,  a  reçu  de- 
puis  le  ba[)téme,  aussi  bien  que  son  fils,  qu'elle 
avoit  amené  avec  elle. 

Un  jeune  étudiant ,  qui  est  marié ,  vint  pa^* 
reniement  me  demander  le  baptême,  cinq  ou 
six  mois  après  l'éclat  qu'avoit  fait  le  tribunal , 
où  son  père  a  un  Ntnploi.  Je  le  refusai  honnê- 
tement, sous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  encore 
assez  instruit.  Il  est  revenu  cette  année  me 
faire  de  nouvelles  instances ,  et  il  a  parfaite- 
ment bien  i'épon4u  ^ux  questions  que  je  lui  ai 
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faites.  Mes  catéchistes  lui  ont  représenté  qa*il 
y  avoit  un  obstacle  à  son  baptême  ;  que  son 
père  étoit  officier  du  Tchi'-fou^  qu'il  avoit  un 
grand-père  âgé  déplus  de  quatre-vingts  ans, 
qui  étoit  sur  le  point  de  mourir^  et  qu'infaiU 
libiementon  Tobligeroit  de  faire  quelque  su* 
perstition  à  ses  funérailles.  Sur  cela  le  jeune 
homme  pria  deux  de  mes  catéchistes  de  le  sui- 
vre :  il  les  mena  dans  sa  maison  ,  et  il  tira  do 
son  père  et  de  son  grand-père  un  écrit ,  par 
lequel  ilsconsentoient  que  leurs  fils  et  sa  femme 
embrassassent  la  loi  chrétienne,  et  s'enga- 
geoient  à  ne  point  exiger  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  aucune  des  cérémonies  superstitieuses 
qui  sont  en  usage  parmi  les  seuls  gentils,  et 
que  les  chrétiens  détestent .  Je  ne  pus  alors  me 
défendre  de  lui  accorder  le  baptême ,  et  depuis 
qu'il  l'a  reçu ,  il  est  très  assidu  à  Fégiise.  Voici 
le  certificat  tel  qu*il  me  le  mit  en  main, 

«Nous,  N.  N.  certifions  que  notre. petit- 
»  fils  N. ,  désirant,  avec  sa  femme,  d'entrer 
»  dans  la  reli^^ion  du  Seigneur  du  ciel  pour  le 
»  servir,  il  lui  sera  libre  de  la  professer,  sans 
»  jamais  Tenfreindrc  ;  et  que  quelques  cérémo* 
))  nies  qu'on  fasse  d'ici  à  cent  ans,  pour  son 
»  père  et  son  grand-père  ,  comme  d'aller  aux 
»  Mioo  (temples  d'idoles),- etc.,  il  n'y  sera 
»  nullement  obligé.  £t  parce  que  peut-être  le 


ISft  LETTRES 

1  père  spiritiiol  des  chrétiens  ne  le  voudroit 
»  pas  croire ,  nous  avons  donné  ce  certificat  en 
»  présence  de  N.  N.  l'an  55  de  Cham-hi,  20*  de 
1  la  3*  lune.  » 

Ce  qui  m'a  rempli  de  consolation  ,  c*est 
qu'un  grand  pombre  de  chrétiens  que  je  bap- 
tisai à  vingt  litues  d'ici  dans  ^a  même  année 
17 14,  sont  tous  demeurés  fermes  dans  leur 
foi,  nonobstant  les  faux  bruits  que  répan- 
doient  les  in^dèies ,  à  dessein  de  les  pervertir. 
Le  catéchiste  qui  prend  soin  de  leur  instruc- 
tion ,  y  a  beaucoup  contribué  en  les  rassem- 
blant souvent ,  et  leur  faisant  de  fréquentes 
eihortations.  Il  se  détermina  même  à  présen- 
ter une  requête  au  Tcài-fou,  Il  expJiquoit  en 
peu'dc  mots,  dans  celte  requête,  les  principes 
de  la  religion  chrétienne.  Le  mandarin  la  lut , 
et  lui  fil  cette  réponse  :  Cbing  hien  \tchi  iao 
tsiou  chi  ko  ^  c'est-à-dire,  «votre  loi  est  la 
»  doctiine  des  sages  et  des  anges  ;  vous  faites 
»  bien  de  la  suivre.  » 

Pour  comble  de  bonheur»  le  Tchi-fou  vient 
d'être  envoyé  par  Je  vice-roi  ppur  conduire 
des  i\iules  sur  le^  frontières  de  Chen-si  :  et  le 
San-fau  ayant  été  pareillement  nommé  pour 
escorter  le  tribut  de  la  province  jusqu'à  Pékin, 
a  été  volé  len  chemin  ,  et  cassé  de  son  emploi. 
G'e&t  ainsi  que  s'es^  terminé  cet  orage ,  qui  n*a 


l^OIFIANTES   ET  CUBIEUSES.  ia3 

servi  qu*À  inspirer  plus  de  ferveur  à  nos  chré- 
tiens, et  qu*à  les  rendre  plu  assidus  aux 
exercices  de  piété  qui  se  pratiquent  dans  mon 
église. 

pans  la  même  année  1714  >  la  divine  Pro- 
vidence m'ouTrit  une  grande  et  })elle  mission 
dans  le  ressort  de  Juning-fou.  C'est  une  ville 
du  tro.iiçme  ordre  qui  ii*est  qu'à  cinquante 
lieues  à  l'est  de  Nan-yang-fou.  Voici  copnment 
la  chose  se  passa.  A  peine  avois-je  demeuré  un 
an  à  Nan-yang'fou ,  que  dix  Chinois ,  cinq  du 
ressort  de  cette  ville ,  et  cinq  du  ressort  de 
Juning-fou,  vinrent  me  demander  le  baptême  : 
c'étoit  le  jour  dje  l'octave  des  rois.  Celui  qui 
me  les  «imcnoit  les  avoit  fort  bien  instruits.  Il 
me  vint  en  pensée  d'aller  dans  leur  pays  »  dans 
l'espérfince  d'y  instruire  et  d'y  baptiser  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Je  leur  en  as  la  pro« 
position  comme  au  hasard ,  et  je  leur  donnai  le 
temps  de  délibérer  pour  m'en  dire  ensuite  leur 
avis.  Le  lendemain  9  qui  éloit  un  dimanche ,  ils 
me  diren^t  quc^  si  je  voulois  prendre  la  peine 
d'aller  cliez  eux,  j'y  trouverois  plus  de  qua- 
rante  fai^iUes  bien  instr;iiites  ^  et  disposées  à 
être  régénérées  dans  les  eaux  du  baptême.  Il 
n'en  fallut  pas  dstvantage  pour  me  déterminer 
à  ce  voyage.  Je  partis  dès  le  lundi  matin  avec 
c^s  bonnes  gens.  Après  vingt  lieues  de  marche  1 
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ceux  de  Jiining- fou  prirent  les  'devants  pour 
donner  avis  de  mon  arrivée.  J'allai  ce  jour-là 
à  un  village  qui  est  du  ressort  de  Nnn-yang- 
fou.  lÀ  je  baptisai  environ  dix-huit  famil- 
les qui  faisoient  quatre-vingt-dix-huit  per- 
sonnes. Ce  sont  les  chrétiens  ^ont  j'ai  déjà 
parlé ,  qui  n*ont  point  été  ébranlés  dans  leur 
foi  y  malgré  les  bruits  qu'on  faisoit  courir  de 
Im  persécution.  De  \à  je  passai  à  Juning-fou. 
On  m'attendoit  dans  cinq  villages  qUi  sont  peu 
éloignés  les  uns  des  autres:  j'y  trouvai  en  effet 
un  grand  peuple  qui  soupiroit  après  le  bap- 
tême. Le  matin  je  baptisois  les  hommes  et  le  soir 
les  femmes.  Je  comptai  dans  ces  cinq  villages, 
trois  cent  cinquante  personnes  qui  reçurent  la 
grâce  du  b.'ipléme.  Quelques  autres  qui  n'é- 
toient  pas  encore  assez  instruits ,  furent  diffé- 
rés  à  un  autre  temps.  Après  avoir  établi  un 
ordre  pour  le  gouvernement  de  cette  "chré- 
tienté naissante ,  je  réglai  le  temps  des  assem- 
blées ;  je  laissai  des  livres  ,  des  images  et  quel- 
ques petits  meubles  de  dévotion  pour  chaque 
famille,  et  je  retournai  à  Nan-yang-fou. 

Cette  année,  j'ai  fait  une  autre  excursion 
d'environ  cent  quarante  lieues,  qui  a  duré  près 
de  trois  mois  ,  dans  laquelle  j'ai  visité  mes 
chrétiens  de  l'un  et  l'autre  ressort.  J'y  ai  trouvé 
beaucoup   de  ferveur    parmi  les    nouveaux 
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fidèles ,  et  le  nombre  en  est  augmenté  à  cinq 
cent  soixante-dix  que  j*y  ai  baptisés.  Knhii , 
j'ai  terminé  la  mission  de  Juning-fou  par  la 
conversion  de  tout  un  village  composé  d'en- 
viron dix  familles.  A  peine  curent-ils  reçu  le 
baptême  ,  qu'ils  coururent  en  foule  vers  leur 
miao  pour  le  détruire.  Ce  temple  n'avoit  pns 
beaucoup  d'apparence,  mais  il  étoit  situe  fort 
avantageusement.  Les  enfants  se  signalèrent 
dans  celte  démolition  :  je  prenois  un  plaisir 
singulier  à  les  voir  mettre  en  pièces  chaque 
idole ,  en  disant  par  manière  d'insulte  :  «r  Tu 
»  nous  a  trompés  jusqu'ici ,  mais  maintenant 
»  un  rayon  de  la  lumière  céleste  nous  a  cclairdsi 
»  et  tu  ne  nous  tromperas  plus.  »  J'ai  lieu  de 
croire  que  Dieu  aura  dans  ce  villuge  un  bon 
nombre  de  fidèles  adorateurs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  mission  de 
Junîng-  fou,  fait  assçz  connoltre  que  la  présence 
d*un  missionnaire  y  sera  désormais  nécessaire. 
L'éloignemenl  où  elle  est  de  Nan-yang-fou ,  ne 
permet  au  missionnaire  d'y  aller  qu'une  fois 
l'an.  Outre  les  frais  d'un  pareil  voyage  ,  il  n'y 
peut  faire  que  peu  de  séjour.  Ainsi  les  nou« 
veaux  chrétiens  manquent  d'instruction ,  et 
les  moribonds,  des  derniers  secours  de  TE- 
glise.  Ce  furent  les  PP.  Régis  et  de  Mailla  qui 
achetèrent  l'église  où  je  suis,  lorsqu'ils  furent 
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envoyés  par  rEraporeur  pour  faire  la  carte  de 
cette  province  :  elle  leur  coûta  seize  cents 
francs.  De  qui  Dieu  se  servira-t «il  pour  pro- 
curer le  rn^me  avantage  aux  chrétiens  de  Ju- 
ning-fou  ?  C'est  nn  ouvrage  qui  produiroit  la 
conversion  et  le  salut  de  plusieurs  milliers  d'in- 
fidèles. Aidez-moi  du  secours  de  vos  prières  , 
en  l'union  desquelles  je  suis ,  etc. 

LETTRE 

nPu  p.  df  Pai^Ja  9  miflionnaire  de  la  Compagnie  de 

Jèfliiis. 

A  Pckin,lc  5 juin  1717* 


La  paix  de  N»  S. 

ÏjE  zèle  que  vous  avez  pour  la  mission  de  la 
Chine,  etrinlérêt  que  vous  y  prenez,  m'en- 
gagent à  vous  faire  part  d'un  événement  qui 
pous  a  tous  consternés,  et  qui  met  la  religion 
dans  un  danger  extrême.  Sur  la  fin  de  l'année 
dernière ,  les  mandarins  des  c6tes  maritimes 
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représentèrent  a  TËiQpçreur  que  plusieurs  vais- 
seaux chinois  trapsportoient  quantité  de  riz 
hors  de  (a  Chine  ,  et  entretenoient  d*étroites 
liaisons  avec  les  Chinois  qui  demeurent  k  Ba- 
tavia. Sur  quoi  TËmpereur  défendit ,  sous  de 
grièves  peipes,  qu'aucun  vaisseau  chinois  n'al- 
lât ,  sous  prétexte  de  commerce  ,  dans  les  con- 
trées qui  sont  au  midi  de  la  Chine.  Cette  dé- 
fense fut  portée  à  la  fin  du  mois  de  janvier  de 
cette  année  1717  ,  et  fut  insérée  dans  la  ga- 
zelle. Un  Tsbng'ping  (  mandarin  de  guerre  ) 
de  la  province  de  Canton  ,  a  pris  de  la  occa- 
sion de  présenter  une  requête  à  TEippereur, 
dans  laqMelîe  il  se  déchaîne  violemvpent,  çt 
contre  les  Européen^  qui  trafiquent  à  la  Chine , 
e(  ççntre  Texçrciç^  de  potre  sainte  religion. 
Voici  la  requèle  aussi  fi(^èiemcat  traduite,  que 
le  permet  la  différence  de  la  langue  chinoise  et 

e  la  nôtre.        , 
a 

Tchm-mao  (c'est  le  nom  de  notre  accusateur^  Hic- 
ehe-tchin  '  Tsong-pîngi  sur  les  précautions  qu'on 
doit  prendre  par  rapport  aux  côtes  maritimes. 

«  Moi,  votre  sujet,  j'ai  visité  exactement, 
)»  selon  la  coutume  et  selon  le  d,cvoir  de  pia 
)  charge,  toutes  les  îles  de  la  mer.  A  In  sixième 
»  lune,  j'ai  parcouru  toutes  les   côtes  mari-^ 

^  Lieu  de  la  juridiction  de  ce  mandarin. . 
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»  timcs  qui  sont  vers  roccident  ;  à  h  seconde 

»  lune  ,  j'ai  vîsît<5  foufes  celles  qui  sont  vers 

»  rorîent  du  côté  de  l'Ile  de  Nannp;no  ;  et  dans 

>»  lecours  d'une  nnnëe,  j'ai  parcouru  totites  Ips 

»  iles  de  la  mer  <]ui  sont  de  ma  juridiction.  Il 

»  n'y  a  point  de  golte  ni  de  détroit  que  je  n'aie 

»  exnminé  par  moî-m^mc.  J'ai  trouvé  que  la 

>»  haute  sagesse  et  l'autorité  absolue  de  Votre 

ï>  Majesté  maintiennent  dans  une  tranquillité 

»  parfaite  les  pays  les  plus  reculés  de  l'em« 

»  pire.  Mais  quand  je  suis  arrivé  à  Macao , 

»  qui  est  de  la  dépendance  de  Hiam-xan-hien  , 

»  j'avoue  que  j  ai  été  effrayé  de  voir  dans  le 

»  port  plus  de  dix  vaisseaux   européens  qui 

»  faisoient  voile  vers  Canton  pour  leur  corn* 

»  raerce.  Je  prévis  aussitôt  ce  qu'on  en  devcv; 

»  craindre,  et  j'eus  la  pensée  de  présenter  une 

»  requête  à  Votre  Majesté ,    pour  l'informer 

»  du   génie   dur  et   féroce  de  ces    peuples; 

»  mais  j'appris  que  le  dix-huitième  jour  de  la 

»  douzième  lune,  Votre  Majesté  avoit  porté 

»  l'cdit  suivant.  » 

«Al'égard  des  lieux  les  plus  éloignés  du  côté 
u  la  mer  ,  qu'on  ait  soin  de  touit  observer  ,  et 
»  surtout  qu'on  soit  très  attentif  aux  royaumes 
»  des  étrangers.  C'est  pourquoi ,  qu'il  soit  fait 
»  '  très  expresses  défenses  à  tous  les  vaisseaux  de 
»  cet  empire  de  naviguer  vers  la  mer  du  Midi. 
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»  Avec  cette  précaution,  on  enipéclicraqu*il  ne 

»  vienne  du  secours  de  la  pai  l  des  étrangers  ; 

»  Ton  ira  au-devant  du  mal  qu'on  appréhende.  » 

c  Notre  auguste  Empereur  ne  s'est  pas  con- 

»  tente  de  consulter  sur  cette  affaire  les  ncuJf 

»  suprêmes  tribunaux  de  l'empire,  il  a  daigne 

i>  écouter  encore  les  avis  de  personnes  d'un 

»  rang  beaucoup  inférieur/ Si  sa  sagesse  n'ctoit 

n  pas  fort  supérieure  à  celle  de  Yao  et  de  Xu/t^ 

9  jourrions-nous  d'une  paix  si  profonde?  Qui 

»  seroit  assez  bardipour  entretenir  l'Empereur 

»  de  ce  qui  se  passe  dans  les  royaumes  élran- 

»  gcrs,  sM  ne  s'en  est  pas  instruit  par  lui-même? 

»  Pour  moi,  dès  ma  plus  tendre  jeunesse,  j'ai 

»  été  engagé  dans  le  commerce,  et  j'ai  travcrâé 

n  plusieurs  mers;  j'ai  voyagé  au  Japon,  au 

»  royaume  de  Siam,   à  k  Cochinchinc,  au 

»  Tunquin,  à  Batavia ,  à  Manille,  etc.  Je  con- 

»  nois  les  mœurs  de  ces  peuples,,  leurs  cou- 

»  tûmes,  et  la  politique  de  leur  gouvernement , 

»  et  c'est  ce  qui  me  donne  la  hardiesse  d'en 

»  parler  a  mon  grand  Empereur. 

»  Vers  l'orient  de  lu  Chine,  il  n'y  a  de 
»  royaume  considérable  que  le  Japon;  les 
»  autres  sont  fort  peu  de  chose,  et  le  seul 
»  royaume  de  Liou-kleou  mérite  quelque  atten- 
»  tion.  Tous  les  fleuves  de  ces  royaumes  ont 
1»  leurs  cours  vers  l'orient  ;  et  à  dire  vrai ,  on 
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»  ne  ttouve  nuj  autre  royaume  jusqu'à  la 
»  province  de  Fou-kien,  de  laquelle  dépend 
»  Tîle  de  Formosè. 

»  A.  l'occidenf ,  sont  les  royaumes  de  Siam  , 
»  de  là  Cochinrhineei  du  Tunquin,  qui  con- 
»  fiheht  avec  Kium-lcheoti-fou,  Ville  située  à 
»  l'éxtrërhité  de  notre  empire. 

f  On  décou'^re  au  midi  plttiieurs  royauttîès 
»  de  barbares,  tels  qne  sont  fohôr,  MnTàca 
»  jiôhèni,  etc.  Bien  (jiié  ces  royàtafitè'k  Ji'è  soient 
»  *p«is  d'une  grande  étehduë ,  ils  oht  cependant 
»  létirS  lois  pàrticulièi'eâ  auxquelles  ils  se  cbn« 
»  fotmerit.  Mais  ils  n'bserôifent  jamais  porter 
»  leurs  vues  ambitieuses  sur  les  terres  des  au- 
»  très  princes.  Ainsi  Tédit  de  Votre  Majesté, 
»  que  je  vien^  de  rapporter^  ne  regarde  que 
»  lès  ports  de  Batavia  et  de  Manille  qui  appar- 
»  tienBcrit  aux  Européens.  Ils  y  vinrent  d'abord 
»  sf ihplement  pour  commercer ,  et  ensuite , 
»  sbûs  prétexte  du  commerce ,  ils  subjuguèrent 
»  tout  le  pays. 

»  Moi,  voire  sujet,  lorsque  je  coUsidère 
»  tous  les  royaumes  barbares  qui  sont  au-delà 
»  des  liîers ,  il  me  senible  que  le  royaume  du 
»  lapon  surpasse  tous  les  autres  royaumes  en 
))  fotce  et  en  puissance.  SoUs  la  dynastie  des 
»  Ming,i\  s'éleva  une  grande  révolte,  excitée 
»  par  quelques  scélérats   de  notre  empire^ 
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B  cependant  les  peuples  du  Japon  ont  toujours 
»  fait  paisiblement  leur  commerce  avec  nous. 
»  Le  royaume  de  Liou-kieou  tient  de  nous  les 
»  lois ,  selon  lesquelles  il  se  gouverne  depuis 
»  plusieurs  siècles  ;  File  de  Formose  nous  est 
»  soumise;  les  royaumes  de  Siam,^de  Tun- 
»  quin  et  les  autres ,  nous,  paient  tous  les  ans 
»  un  tribut  j  et  ils  n*ont  liùUe  mauvaise  inten- 
»  tion.  On  h'a  donc  à  craindre  que  des  Eiiro- 
»  péens,  les  plus  méchants  et  les  plus  intrai- 
«  tables  de  tous  les  hoinmes. 

»  Hong-mao  est  un  nom  commun  à  tons  les 
»  barbares  qui  habitent  les  terres  situées  entre 
»  le  septentrion  etl*orient,  savoir  Yakouell\ 
»  Yutse  Laholansi,  et  Holan  'j  Ces  royaumes 
»  sont  ou  d'Europe  ou  des  Indes  ;  mais  bien 
)>  qu'ils  soient  différents  les  uns  des  autres ,  les 
»  peuples  en  sont  également  barbares.  Les 
»  Laholansi  le  sont  encore  davantage  ;  s(ih- 
»  blables  à  des  tigrés  et  à  des  loups  féroces , 
»  ils  jettent  la  consternation  et  l'effroi  dans  tous 
»  les  vaisseaux,  soit  des  marchands ,  soit  des 


^  Xoms  qui  nous  sont  inconnus  ;  peut-être  an  heu 
de  Fp-Aoae/i  a-t-il  voulu  lii et trc  Ynktti^  iiom  (|ùé 
les  Chinois  donnent  aux  Anglais. 

^  Laholànsï  eï  Holan  sont  deux  nônàs  qu'on  cloiiné 

àis.  L'accùsaiéûr  en  fait"^ 
dcuK  royaume! , 
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»  barbares,  et  il  n*y  en  a  aucun  qui  puisse  te- 
»  iiir  contre  leurs  efforts.  S^ils  abordent  à  quel- 
»  que  terre,  ils  examinent  d'abord  parquet 
»  moyen  ils  ])purront  s'en  rendre  les  maîtres  : 
»  les  vaisseaux  qu'ils  montent  sont  à  l'épreuve 
»  des  vents  les  plus  furieux  et  des  plus  fortes 
»  tempêtes  ;  chacun  de  ces  vaisseaux  est  au 
»  moins,  de  cent  grosses  pièces  de  canon  ;  rien 
»  ne  peut  leur  résister.  Nous  réprouvâmes 
»  Tannée  dernière  dans  le  port  à*£taoui*; 
»  quelle  frayeur  ne  cau^a  pas  Tentrepr^se  d*un 
»  seul  de  ces  vaisseaux  ?  et  que  ne  doit-on  pas 
»  appréhekidcr  de  plus  de  dix  de  ces  mêmes 
»  vaisseaux  qui  ont  abordé  cette  année  à  Can- 
»  ton  ?  Ce  sont  les  mêmes  gens  qui  demeurent 
»  à  Macao;  ils  tirent  leur  origine  du  même 
»  pays ,  ils  parlent  la  même  langue ,  leurs  coU'» 
»  tûmes  sont  les  mêmes;  de  plus,  ils  ont  en- 
»  semble  les  plus  étroites  liaisons*  Il  ne  sera 
»  plus  temps  de  remédier  au  mal ,  si  on  ne  l'ar- 
j»  rête  dans  sa  source.  Cest  pourquoi  j'espère 
»  que  Votre  Majesté  donnera  ordre  aux  prin- 
»  cipaux  mandarins  des  provinces  de  prendre 

^  Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un  ,tnarchand  clii- 
nois,  après  avoir  reçu  l'argent  d'an  Anglais,  refusa 
de  lai  llvrer'sa  marchandise.  Celui-ci  se  fit  justice 
lui-mênne ,  en  s'^emparant  d'une  barque  qui  appar?» 
teopit  au  marchand  chinois, 
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»  les   mesures   propres  a  le  provenir;  comme 
»  par  exemple  ,  tî*obliger  tousles  capitaines  de 

\h  ces  vaisseaux  d'en  tirer  tout  lè  canon  .  et  de 

-.•-.,,,■         *    ■  , 

»  n'entrer  dans  le  port  qiie  désarmëis;  où  bien 
I»  de  les  tenir  renfermes  Jànis  uiie  forteresse 
»  touif  le  ténîps  qu'ils  seront  à  faire  lèut*  corn* 
M  incrce;  ou  du  moins  de  rie  leur  pas  pcrinèWre 
»  dé  venir  ciî  si  grand  nombre  à  la  /bis,  lîiàîs 
»  les  dns  après  les  autres,  jusqu  a  ce  qu  ils  se 
»  soTènt  ehiièrèment  défaits  de  leurs  manières 
»  féroces  et  barbares. Ce  sera  le  moyen  de  nous 
u  mamtenir  dans  cette  paix  dont  nous  jouis- 
»  sons.  ^ 

»  H  y  a  un  autre  article  qui  concerne  Ta  ré* 
»  ligion  cHrëtîèhhe.  Cette  rel.'gion  â  èlê  appoi'- 
»  tée  d'Europe  à  IVÏanîlle.  Sdûs  là  dynastie  ptc- 
»  cédéritè  des  I^tngy  ccui  de  IJlanîîle  faisbièiït 
»  Tèiir  commercé  avec  les  japoiiais:  leâ  Èùi*rf 
»  péens  se  sei-virent  dé  |ébr  feligldi  po'iit 
»  ciiariger  le  cœur  des  Jiipon'dîi;  ils  êh  ^d-* 
»  ghérént  un  gràfid  nombre ,  ils  àtthqtiëi'értt 
»  ensuite  ië  rôyadifié  àii-dëdaii^  éi  dii-ïehbrl^ 
»  et  il  ne  s'en  fallut  preà^l  néïi  ijii'ili  ië  i'cii 
»  reridisséni  totit  à  fait  lés  liialtre^;  ittalà  a^àlié 
»  été  vîgbui'éuscmèrit  répidtjsséiî,  ils  ^e  rrfii^f  ^ 
M  rerit  vers  les  rdyaùméi  d'occident.  iM  ànt 
r>  encore  dès  ytiés  sur  te  Jîijioii,  et  tts  lie  dé« 
»  sespèrçnt  pas  d'çn  fairç  U  conquête,  Riçni 
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*  çe  me  semble,  ne  les  autorise  à  bâtir  des 
»  églises  dans  toiitet»  les  provinces  deTempire; 
»  ils  répandent  de  grandes  sommes  d*argent  j 
»  ils  rassemblent  à  certains  jours  une  infinité 
»  de  gens  de  la  lie  du  peuple  pour  faire  leurs 
»  céréuonies  ;  ils  examinent  nos  lois  et  nos  coû- 
te turaes;  ils  dressent  des  cartes  de  nos  mon- 
»  tagnes  et  de  nos  fleuves;  ils  s'ef/orcent  de 
»  gagner  le  peuple  :  je  ne  vois  pas  quel  est 
»  leur  dessein ,  ce  n'est  pas  à  moi  de  le  péné* 
»  trer;je  sais  pourtant  que  cette  i^eligion  a 
»  été  apporté  d*£uropc  à  Manille,  que  Ma- 
»  nille  a  été  subjuguée  par  les  Européens* 
»  que  les  Européens  sont    naturellement  si 
»  barbares,  que  sous  le  prétexte  de  la  religion^ 
»  ils  ont  songé  à  s* emparer  du  Japon  j  qu'ils  se 
»  sont  effectivement  emparés  de  Manille,  qu*i!s 
»  ont  bâti  plusieurs  églises  à  Canton  et  ailleurs, 
»  qu'ils  ont  gagné  une  infinité  de  personnes. 
»  Ajoutez  à  cela ,  qu'ils  sont  de  la  même  na- 
»  tîon  -que  ceux' qui  viennent  de  ces  formi- 
»  dables  vaisseaux  dont  j*ai  déjà  parlé.  Mais 
»  je  me  repose  entièrement  sur  la  sagesse  des 
>  augustes  tribunaux  de  l'empire,  et  je  m'as- 
»  sure  qu'ils  ne  permettront  pas  à  ces  viles 
»  plantes  de  croître  et  de  se  fortifier.  Le  péril 
»  est  grand;  les  plus  petits  ruisseaux  devien- 
^  lieot  do  grands  fleuves;  $i  l'pii  p'arn^çhe*  le$ 
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1)  branches  des  arbres  quand  elles  sont  encore 
»  tendres,  on  ne  peut  les  coup«r  dans  la  suite 
»  qu'avec  la  cognée.  Si  la  sagesse  avec  laquelle 
»  notre  grand  Empercu.  gouverne  paisible- 
»  ment  l'empire  ne  devoit  pas  s'étendre  à  une 
»  centaine  de  siècles  ,  je  n'aurois  jamais  eu  la 

hardiesse  d'exposer  toutes  ces  choses  dans 
»  ma  requête^ 

»  Pour  ce  qui  est  des  forteresses  qui  dëfen- 
»  dent  les  côtes  maritimes  ,  c'est  à  nous  de  les 
>  tenir  en  bon  état,  Je  finis  en  suppliant  très 
»  humblement  Votre  Majesté  d'examiner  les 
»  motifs  de  cette  requête ,  de  déclarer  sur  cela 
i>  ses  intentions ,  et  de  les  faire  connoitrc  dans 
»  les  provinces.  » 

Telle  ëtoit  la  requête  du  mandarin  Tchift" 
mao*  L'Empereur  l'ayant  examinée,  la  rtn- 
voya  aux  tribunaux  pour  lui  en  faire  le  rap- 
port. Nous  en  eûmes  connoissance  dès  les 
premiers  jours  d'avril;  mais  nous  reposant 
d'un  côté  sur  les  bontés  dont  l'Empereur  nous 
honore,  et  de  l'autre  sur  les  faussetés  mani* 
Ifestes  de  cette  accusation  qui  ne  pou  voient  être 
ignorées  de  l'Empereur,  nous  ne  crûmes  pas  en 
devoir  faire  beaucoup  de  cas.  Cepeudant  nous 
apprîmes  que  le  seizième  du  même  mois  d'avril 
il  s'étoit  tenu  à  ce  sujet ,  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur, une  assemblée  générale  des  chefs  de 
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fous  les  tribunaux ,  où  notre  sainte  religion 
avoit  été  absolument  condamnée,  les  mis- 
sionnaires chassés,  etc.  Voici  quelle  étoit  la 
sentence. 

*  «  A!  l'égard  de  la  religion  chrétienne  ,  on  a! 
»  trouvé  dans  les  archives  des  tribunfiux,  que 
»  Tannée  huit  de  cam-ki,  r£mpereur  avoit | 
3»  porté  redit  suivant  : 

a  La  religion  chrt't'enne  s'étend  de  p.'us  enl 
»  plus  dans  les  province;:,  quoiqu'on  n'en  ait 
»  permis  rexci'cice  qu'à  Ferdinand  Yerbiest 
»  et  à  ses  comj)agnpns.  Peut  -  C:tr'e  b|^tit-on 
»  des  «églises  dans  la  province  de  Pe-tc/ieliA 
»  et  daris  les  autres  provinces  ,  peut-être  y  en| 
»  a-t-il  qui  embrassent  cette  loi.  C*est  pour- 
»  quoi  il  est  à  propos  de  la  défeiidre  severe- 
»  ment.  Que  cet  édit  soit  exactement  obs^^vé. 
»  Cet  éJft  se  conserve  avec  respept  dans  lesl 
»  archives  des  tribunaux» 

»  Il  y  a  fort  long- temps  qu'on  a  défendu  1 
»  dans  toutes  les  provinces  de  bâtir  des  églises 
»  et  d'embrasser  la  loi  chrétienne.  Oiî  trouvera 
tt  sans  doute  ^es  gens  de  la  lie  du  peuple  qui 
»  ne  font  pas  le  cas  qu'ils  doivent  de  cette  dé-l 
1»  fense.  Le  mandarin  Tchin->mao  soutient  dans 

sa  |:eq|iéte  qu'on  bâfit  des  églises  daps  toutes 
D  les  province^  :  qu^  plusieurs  personnes  de  la 
»  populace  embrassent  cette  religiou  >el  qu'on 
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»  ne  doit  pas  permettre  à  ces  viles  plantes  de 
»  croître'  et  de  se  fortifier.  Nous ,  vu  ce  qui  est 
»  contenu  dans  ladite  requête,  déclarons  qu'on 
9  accordera  le  pardon  dans  toutes  les  provinces 
»  de  l'empire  à  ceux  qui|depuis  la]publication  de 
»  cette  défense  ont  embrassé  la  loi  chrétienne  f 
»  pourvu  qu*ils  se  repentent  de  leur  faute ,  et 
»  qu'ils  contribuent  à  détruire  entièrement  les 
»  églises  >  en  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  nul  ves- 
»  tige  :  que^ceux  qui  voudront  persévérer  dans 
«  cette  religion  seront  traités  avec  la  même  ri- 
»  guéur  que  les  rebelles  :  que  si  les  mandarins 
»  négligent  d'en  faire  la  recherche,  ils  seront  pu« 
»  nis  de  la  même  manière  que  les  mandarins  peu 
»  soigneux  à'découvrir  les  rebelles.  Pour  ce  qui 
»  est  des  missionnaires  européens,  que  les  man- 
»  darins  d'armes  et  de  lettres  en  fassent  d'exactes 
>»  perquisitions,  et  qu'ils  les  découvrent  aussitôt 
»  aux  premiers  mandarins.  Que  les  mahdariris 
»  Tsong'toUf  Fou'jrven,  Titouj  Tsong-ping  les 
»  renvoient  à  Macao^  et  qu'après  avoir  abattu 
»  toutes  leurs  églises,  ils  leur  ordonnent  derc- 
I»  tourner  chacun  dans  leur  pays.Cette  sentence 
I  »  ne  sera  envoyée  dans  les  provinces  pour  yétre 
»  exécutée ,  qu'après  qu'elle  aura  été  lue  et  ap- 
I»  prouvée  de  rEmpereur.  » 

Vous  pouvez  juger  des  sentiments  de  nos 
[cœurs  à  cette  nouvelle  ^  par  l'effet  qu'elle  no 

4.* 


1 38  LETTRES 

pianqucra  pas  d^  produire  sur  }e  v6tre.  Nous 
spngeân^es  aussitôt  à  pf^8Çf)tj^  up  placet  à 
l'Êmnerçur  po|i|7  noj^re  îustiOcà^tion.  |^a  diffi- 
^ullé  ^^Qit  i^p  le  f^irç  passer  ^  ga  J^I^jesté. 
l^pus  noMS  ^dressILines  pp^i^r  cela  à  f o^^s  po$ 
IMnis^  f;upjl^i|^S  çt  autres^  ^pi  pojjiyoie^t  nous 
reji^rp  5^1  ff ryiçe.  Per^/9^^  ï?*W  *'^'*  flhar- 

â^'S^Wf  ??WJ  ?)*  w^^^Fmi^W^Km  est 

fl  «pi?  fl'^P?^g«î^**P|e/ï>^%9PAVr  les  ^ftgftgcr 
èï^WW^Fi?"^  î?^^W^  Jl|  f  ç  dpu^rp.at  en 

1?M%*  mk^^  §^?^k«*^  a^ri^l^s  /êtes  qui 
f(?  fP^  ^^M?  ^«^?  A9,f  pour  la  ^ià?ance  ,^ç  rÇm- 
Ç^,W?  ^^  ^i%^  '  qSÎ  éçpi^îït  fprl  pf  9^ies , 

de  J)^à|heur,  Ip  fêlw  ne  Ç^rent  pas  plutôt  |i?iies, 

S^««>e|f:«^j??f  ^?P^W^^-  i^  1?  sç^p.^e  as- 
semblée que  les  neuf  ||>il)||n?iii3p  ]lÎ5i^<eii^t  j^e  ii 

fH^}  f H**  P?^  #^^??  A*«  pQffèrei^  i^  seiilçnce 
suiyantiè  : 
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«  Les  missionnaires  européens  ont  rendu  un 
»  grand  service  à  cet  empire  ,  en  réformant  le 
•  tribunal  des  mathématiques  et  en  prenant  le 
»  soin  de  faire  faire  des  machines  de  guerre  : 
»  c*est'pour  cette  raison  qu'on  leiir  a  permis  de 
m  demeurer  en  chaque  province,  et  d  y  faire  en 
»  particulier  les  exercices    de  leur   religion. 
»  Mais  en  même  temps  on  a  fait  défense  k  tous 
»  les  tlhinois  de  la  province  dePc-tcheli.et  des 
»  autres  provinces  ,  de  les   aider  ^  ^f  fii^  d^^ 
»  églises  et  d'embrasser  leur  loi.  Comme  il  s'est 
»  écoulé  bi^n  du  temps  depuis  cett^  défense , 
i>  il  y  à  sans  doute  parmi  la  populace  des  gens 
»  qui  en  font  peu  de  cas.  ^e  mandariii  Tchin- 
»  r>tad  assure^  dans  sa  requête,  qu'il  se  }>âtit 
»  des  églif^es  dans  toutes   les  provinces  >   et 
»  qu'une  infinité  de  gens  de  la  Ue  du  peuple 
«>  embrassent  la  religion  chrétienne  ,  et  il  est 
»  d'avis  qu'on  ne  permette  pas  à  ces  yile^  plan- 
»  tes  de  croître  et  de  se  fortifier.  C'est  pour- 
»  Quoi ,  vu  cette  requête,  nousdéclarops  que 
»  ceux  qui,  dans  le  ressort  des  huit  étendards 
»  dans  la  province  de  P.e  -tcheli  et  d^ns  le^  au- 
»  très  provinces,  ont  embrassé  cette  loi  (j^epy{is|f\ 
»  susdite  défense,  obtiendront  le  pardon  ^e^^lir 
»  faute,  pourvu  q^i'ils  s'en  repentçnt/Quc  |i  au 
»  contraire  ils  persévèrent  dansle^r  ignpra,ncect 
»  dans  leur  aveuglement,  ils  serpnt  traités  av^cla 
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»  même  rigueur  que  ceux  qui  vendent  du  riz  vers 

•  la  mer  du  Midi.  De  plus,  que  les  pères ,  les 
»  frères  ,  les  parents ,  les  voisins,  qui  man- 
»  queront  à  dénoncer  leurs  enfants,  leurs  frè- 
»  res  et  leurs  voi^^ins,  seront  punis  de  cent 
»  coups  de  bàton>  et  bannis  à  trois  cents  lieues, 
t  Enfin,  que  Ici  mandarins,  peu  exacts  à  en 
»  faire  la  recherche ,  seront  privés  de  leur 
»  maiidarinat.  Pour  ce  qui  est  des  Européens, 
»  nous  permettons  à  ceux  qui  ont  reçu  la  pa- 
»  tente,  et  qui  sdnt  au  nombre  de  quarante- 
M  sept,  de  demeurer  chacun  dans  son  église  , 
»  et  d*y  faire  en  particulier  l'exercice  de  sa  re- 
»  ligicA-  Mais  pour  ceux  qui  n*ont  pas  de  pa- 
»  tente ,  nous  ordonnons  aux  mandarins  d*ar- 
»  mes  et  de  lettres  d'en  faire  d'exactes  perqui- 
»  sitions,  et  de  les  dénoncer  aussitôt  aux 
»  premiers  mandarins  Tsong-tou^  Fou-yven^ 
»  litou  ,  Tsong^pingy  qui  les  renverront  à 
»  Macao ,  avec  ordre  de  retourner  dans  leur 

•  pays,  etc.» 

Ce  fut  le  II  de  mai  que  nous  eûmes  copie 
de  cette  sentence.  Le  même  jour ,  le  P.  Pa- 
rennin  alla  chez  le  premier  ministre  pour  la 
lui  montrer.  Ce  ministre  en  fut  surpris  ,  et  dit 
qu'il  devoit  aller  le  lendemain  à  Tchang-tchun- 
yven  ,  lieu  de  plaisance  où  l'Empereur  fait  or- 
dinairement son  séjour ,  et  que  là  il  parleroit 


liuiFlANTES    KT    CUniEliSkS.  l4l 

à  nos  juges,  qui  dévoient  s*y  trouver.  Il  }c 
fit  effectivement,  quoique  d*aboid  avec  jicu 
de  succès.  Mais  comme  les  PP.  Siiarex  et 
Parennin  avoient  eu  occasion  de  présenter  un 
placet  à  TEmpercur  la  veille  de  son  départ  pour 
le  petit  voyage  dont  j'ai  parlé,  le  ministre  pro- 
fita avantageusement  de  cette  circonstance  en 
notre  faveur.  Voici  le  placet  que  nous  présen- 
tâmes; il  est  fidèlement  traduit  du  chinois  : 

«  Nous A'i7/e/i ,  Stumph ,  (Joseph  Suarex, 
»  Dominique  Parennin) ,  etc.,  au  sujet  de 
»  raccusation  intentée  par  le  Tsong-ping 
»  Tchin^Mao^  contre  les  Hollandais,  dans  In- 
}>  quelle  il  nous  enveloppe  faussement ,  en 
»  disant  que  nous  rassemblons  upe  infinité  de 
»  gens  de  la  lie  du  peuple';  que  nous  sommes 
»  de  viles  plantes  qu'i[  faut  déraciner;  que 
»  nous  examinons  les  mœurs  et  les  coutumes 
»  des  Chinois  ;  que  nous  dressons  des  cartes 

*  des  montagnes  et  des  fleuves  de  l'empire , 
»  etc.  Votre  majesté  a  donné  ordre  aux   tri- 

*  bunaux  d'examiner  cette  accusatior  du  man- 
»  darin. 

»  Nous ,  vos  sujets ,  lorsque  nous  penspns 
j»  'que  Votre  Majesté  est  parfaitement  informée 
»  de  notre  conduite  et  des  sentiitients  cle  nos 
»  cœurs ,  toutes  nos  craintes  se  dissipent  :  ce- 
»  pendant  nous  appréhendons  que  vos  sujets 
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»  qui  composent  les  tribunaux,  ne  sachant  pas 
»  la  grande  différence  qui  se  trouve  entre  les 
»  Hollandais  et  nous ,  ne  prêtent  trop  aisément 
»  Toreille  aux  fausses  accusations  du  Tsong- 
»  ping,  Cest  pourquoi  prosternes  aux  pieds 
»  de  Votre  Majesté  ,  nous  osons  la  supplier 
»  très  humblement  d'ordonner  à  ces  augustes 
D  tribunaux  que  dans  la  sentence  qu'ils  por- 
»  teront ,  ils  fassent  attention  à  celte  différence. 
V  Nous  avons  renoncé  au  siècle  pour  nous 
D  consacrer  à  1a  \ie  religieuse^  et  c'est  en 
•  essuyant  toutes  sortes  de  fatigues  et  de  pé- 
»  rîls ,  que  nous  sommes  venus  i(  i  des  cxtré- 
»  mités  de  la  terre  ,  pour  y  couler  paisible- 
»  nient  nos  jours  dans  la  pratique  des  vertus 
»  religieuses.  Nous  n'avons  d'autre  occupation 
»  que  d'exhorter  les  peuples  à  remplir  exac- 
»  tement  les  devoirs  de  leur  état,  et  à  con- 
»  former  leurs  mœurs  aux  lois  de  remj)ire  : 
»  nos  instructions  et  les  règles  de  conduite 
D  que  nous  donnons  aux  Chinois^  sont  depuis 
»  près  de  deux  cents  ans  entre  les  mains  de 
»  tout  le  monde.  Comment  donc  notre  accu- 
»  sateur  peut-il  dire  que  nous  rassemblons  la 
-»  lie  du  peuple?  Tariff-q a ang-sien  avAncu  au- 
to trefois  la  même  calomnie  :  Adam  Schall  et 
»  ses  compagnons  eurent  alors  beaucoup  à 
»  souffrir  de  ce  mandarin  i  mais  Votre  Majesté^ 
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»  toujours  équitable,  n'eut  pas  de  peine  à  dé- 
u  mêler  ce  qu'il  y  uvoit  de  vrai  d'avec  ce  qu'il 
M  y  uvoit  de  faux  j  ce  qui  étoit  raisonnable 
D  d'avec  ce  qui  étoit  injuste.  L'année  trente- 
»  unième  de  Cam-hi  y  Tchang-pong-ke  ■  , 
»  qui  étoit  alors  vice-roi  de  Tche-kiangy  pro- 
»  duisit  les  mêmes  faussetés  et  les  mêmes  ca- 
»  lomnies  contre  notre  sainte  religion  ,  et  la 
»  défendit  sévèrement  dans  sa  province.  Dans 
»  cette  extrémité,  Thomas  Pereira,  Antoine 
»  Thomas  et  leurs  compagnons ,  présentèrent 
>  un  placet  à  Votre  Majesté  ^  et  ce  fut  par  une 
»  grâce  singulière  de  Votre  Majesté ,  que  le 
»  tribunal  du  dedans  du  palais  et  celui  des  rites 
M  prononcèrent  ce  qui  suit  :  Les  Européens  qui 
»  sont  dans  tontes  les  provinces  de  notre  em- 
»  pire  n'y  causent  aucun  trouble  :  d'ailleurs 
ft  la  religion  qu'ils  professent  n'est  point  fausse; 
»  elle  ne  souffre  aucune  hérésie  \  elle  n'excite 
»  point  de  querelles  :  on  permet  bien  aux 
»  Chinois  d'aller  dans  les  temples  des  Lamas  ^ 
1»  des  Hoxam ,  des  Taosse  et  des  autres  idoles  ; 
D  et  l'on  défend  la  loi  des  Européens ,  qui  n'a 
»  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  et  aux 
»  lois  de  l'empire  :  cela  ne  nous  paroit  pas 
»  raisonnable.   C'est  pourquoi  nous  voulons 

*  Il  est  aujourd'hui  le  premier  de  DOi'jugef  |  et 
foUicite  fortement  contre  nous. 
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»  (Jii'on  leur  permette  de  bâtir  des  i^glises 
^  liMkïaé  auparavant,  et  qu'on  cesse  d'inquié-- 
»  terëéùx  qui, faisant  profession  de  la  religion 
»  clirêilenriè,  fréquentent  ces  églises,  etc. 
»  Ybtre  ?(iâjesté  confirma  celte  sentence,  et 
>»  èè  triÀ  dugustè  édii  se  conserve  dans  les 
»  ardiives  dès  tribunaux. 

»»  Depuis  la  quarante -septième  année  de 
T»  tîàih-%i\  Voire  Majesté  a  daigné  admettre 
»  en  ià  présence  fouis  lés  Européens  *qul  de- 
»  méufeht  dans  les  églises  des  provinces  :  elle 
M  ïeura  donné  une  patente  impériale  ,  dr»is  li«-- 
I)  quille  rfs  proirieCtént  <ïè  nej.iniaisrelc  e^ 
»  en  Europe.  11  y  a  sur  cela  un  édit  de  Vùire 
»  Majesté. 

»  Qui  se  serolt  imaginé  qu'après  tant  dé  laveurs 
»  signalées  de  Votre  Mîijeslé  ,  il  se  fût  trouvé 
»  quelqu'un  qui  eût  osé  nous  cire  contraire? 
»  Cependant  Tannée  cinquantième  de  Carn.' 
»  fii  y  Pàn-tchaO'tso  ^  votre  sujçt,  nous  accusa 
»  dans  linc  requête  d'enseigner  une  religion 
»  qui  est  mauvaise,  etc.  Le  tribunal  des  rites  , 
»  après  avoir  délibéré  sur  cet  te  affaire,  se  con- 
»  foiriia  à  l'édit  que  Voire  Majesté  porta  l'année 
»  trehîè-unième  de  Cmn-hi,  et  ra])portant 
» 'ënàiiî^è  là  rai«)h  potii"  laquelle  6*1  adonné 
»  la  patente  impériale  atix  Européehs,  con- 
j)  fQrmémcïU  à  la  délibération  du  Qn-yn-tkn 
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«  (  tribunal  inférieur  ) ,  il  dit  oùvertisnfèht  qu'il 
»  ne  falloit  avoir  aucun  égard  à  la  réq'ûété;  Cette 
»  dernière  sentence  se  conserye  dans  les  arcîii - 
»  ves.  Cependant  Jchin-maOy  qui  ne  sait  pas  les 
»  grâces  extraordinaires  que  Votre  Majesté 
»  nous  a  accordées ,  et  quiignore  pareillement 
»  quelle  est  notre  origine  ,  nous  coiifond  aVec 
»  les  {loILindais,  et  nous  accuse  faùàseniént 
»  comme  eux  de  rébellion.  Il  ignoré  sjins  doute 
»  qu'il  y  a  au-delàdes  mers  uii  grand  nombre  de 
»  royaumes  très^différents  les  uns  des  autres, 
»  et  que  nous  n'ayoné  nul  rapport  avec  lés 
i»  Hollandais,  ni  en  ce  qui  concerne  la  religion, 
»  ni  en  toute  autre  chose.  Il  y  a  long- temps 
»  que  nous  avous  eu  rhonneur  d'en  avertir 
(»  Votre  Majesté.  Néanmoins  le  Tsong-pirig^swas 
avoir  examiné  auparavant  ce  qu'il  atanéèy 
jo  nous  prête  de  pernicieux  desseins ,  lesquels^ 
à  ce  qu'il  prétend  ,  no u^  ont  fait  venir  ici 
dés  èktrémilés  de  la  terre  ;  et  il  s'en  explique 
d'une^  manière  si  atroce,  que  nous  ne  poHvôns 
retenir  nos  lartnes.  Dans  ces  tristes  con« 
1»  jonctures  où  nous  BOUS  trouvons^,  destitués 
[)»  de  tout  «ippui,  nous  mettons  toute  iiotre 
confiance  dans  la  bonté  avec  laquelle  Votre 
Iv  Majesté  nous  a  toujours  soutenus  et  protégés. 
»  C'est  elle  qui  nous  fait  goûter  le  bonhenkr 
»  qu'il  y  a  de  vivre  daii^  son  empire.  Ndtîs  la 
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VW?»)iW^^^?  l^ithumWcipent  d^  faire 
»  ^9Jr'4fi\PJI  iQHtf»  ief  provinces  que  nous 
»  It'^^seigfiQiiJi  ppÎ9^  aux  Chinois  une  doctrine 
it  nofjliiyfiise»  et  qu^  npu^  nie  cherchon»  point 
iç!  4^«^éjd^iffi^  ÇiEj  tienfait  4e  Votre  Majesté  , 
?or  4pip^^Cf9|l^  Ç9îisçï¥f5roos  ëtei^qellenaent  le  sou- 

^  (l|li,0  p  {>Eqs|<!(iirn^s  »HX  piçds  de  Votre  Majesté, 
.]^,  P|ip$  q90n9  Iwipfésenuir  cette  requête  avec  | 
^  ^j•|^|^rQ&^^d  respect.  )î 

J^  priffui^  Wl^ti:^  *^  q»"  Iç  ^^  Parçnnînl 
ayoU  ipP»N  Xip^m  Pl^^r  «t  qui  savoir  que 
Iffillli  l'^yioji»  prësept^^rÇijjpercur,,  s'en  servit 
j,^AI^^agf  ii^epnept  |iup;;ès  de  i)Qs  j]ug.es.  Il  leur 
.^epK^scwta  qiijÇ  pQtre  plftpel;  ayant  été  vu  de 

J^^pj^^iur  >  ^  W^^^?!^  ^^  l^isseroil  jan^ais 
j^î^s^  le^  j^e^i^e^pç  ,  cç,  qi|i  le»  çpuvriroit  de| 
çf»îifH?»i^ii.,Ç|BW^jf|iigpï^,  qi|i  faïl  plps  d'iinpres' 
^pn^  ^^r  li^j  Qii^pi^  que  sur  les  Européens, | 
.llUVf^^i:'^  tout  r^ffet  q^^f  nous  poyvions  en  es- 
jli^lî^,;^lte^^ag.çi^  lestrilmnaux  à  s*^ssembler| 
ill^^trç^^e  Cpi^,  l\s  In  6r,€9t  effectivement 
J^,]|^9^i;^|iî; /«^Ip  1^1  ,Ûs  portèrent j^Tésultat  de 
)i^fi^  d^lf)7)^s|tipl^«  ^^  trib|iDi|l  du  d^dî^ns  du 
.fli^îlijs  ^li'qù  itne^pçui^^'rtrquft^   H^i  me  m 
4^m^9Jm%  n>it4i^  <>M  apprpWY^  oii  rejeté 
^  $l|.||^aj|es|é«  y^c's  cette  ^fntçiipe  t^çlle;  qu'elle 
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toute»  les  provinces.  ï^ûm  les  deux  sentences 
qoi  ont  été  rappoi^lées,  on  n'a  traduit  que  ce 
qui  avoit  rapporté  la  reItgi<!Hn  2  îei  on  a  ^aduît 
la  senHenee  toute  entière,  tant  sur  ee  t(n\  re- 
garde les  vttiss«aux  des  Européens  ,  que  ^ut 
ceqttt  «one^rife^notre  sainte  foi. 

•  •  ■  ^■ 

Sur  In^éeMition*  que  noiec  très  ingo  Buriiereuf 
Qrdqniici  de  pr^n^re  par  rapport  «ui  p^jn  éloi- 
gné» qui  soat  9u-clel&  (les  mcu.. 

c  Selon  le  vatpport  qui  a  iélé  ftiit  pai»  le 
n  tribunal  de  gneifre^  on  trouve  quo  ee  Iri^ 
»  bumrl  et  les  aintres  tribunaux  de  Tempire 
a  ont  donné  tear  avU  sur  les  ehoses  oontémies 
i  dans  la  requête  de  Tchin-mao  ,  mandarin' de 
»  Hie-che*tcbim^  de  la  province  de  (ktKon  : 
»  et  ouvrant  le  papier  q^ii  renferme  hor  «vis, 
1  on  y  lit  ees  paroles  :  Nous,  vOs  sujet»,  tious 
»  avons  délibéré  ensemble  sur  le  oontenuf  de 
•  la  ve^iiéte  présentée  par  Tchin-Mao  ,  man- 
9  darin  de  Hie-chc-tcbim,  de  la  province  de 
»  Canton^  Cefle  requête  est  conçue  en  ces 
«  termes  :  » 

av  Qit-   u 

Ici  est  toat  au  long  la  requête  He  Tçkin-mêo  t  f^Ws 
qu'elle  est  rapporlée  oi-des9Us.  . 

«  Nous ,  Après  avoir  examiné  lu  susdite  re- 
•6  (pBétîB  ^  e^ist  aitisi  que  nous  prononçons  : 
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^v^9  Pour   ce  qui  jestdu  premier  article^  les 

V  premiers  mandai  ins  n'ont  été  élevés  à  une  si 
9  haute  dignilé)  que  pour  humilier  et  réprimer] 
»  les  niéchants.  C'est  a  eux  de  prendre  les  pré- 
»  cautions  qu'ils  jugeront  nécessaires;  c*està| 
»  eux  de  déterminer  le  nombre  des  vaisseaux 
»  européens  qui  doivent  commercer  avec  nous; 
n  en  quels  lieux  ils  doiventimouitler;  de  quelle 
%'  sorte  on  doit  leur  permettre  de  faire  le  com> 
»  merçe  ;  s'il  est  à  propos ,  et  de  quelle  ma-l 
»  ntère  il  convient  de  leur  donner  entrée  dans! 

V  nos  ports;  s'il  est  nécessaire  d'élever  qqeN 
»  que  forteresse  ;  s'il  faut  laisser  aborder  Ies| 
»  vaisseaux  tous  ensemble ,  ou  l'un  après  l'au- 
»'  Ire.  ËQseas  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  plusl 
»  à  examiner,  que  les  mandarins  Tsiang^AiumA 
»  WsQng-tou  ,   Fou-  Yven ,  Titou ,  Tsong-ping\ 
>»  s'assemblent  pour  en  délibérer,  et  qu'ils  nous 
»  envoient  le  résultat  de  leurs  délibérations; 
»  nous  déterminerons   alors  à  quoi  l'oii  doit| 
Ui  s'en  tenir.  tu    V 
,    >»  A  l'égard  de  la  religion  chréticnne^aprèsl 

»  avoir  consulté  les  archives  des  tribunaux  )| 

V  on  y  a  trouvé  que .  l'année  huitième  de  C^w- 
»  /ù  y  s  tribunaux  portèrent  là  sentehce  sui- 
»  vahfi,  ^ur  fut  approuvée  par  l'EhîpereuK:»! 
-t  ï«Qi  oiqu'il  n-jrait  que  Ferdinand  Yerbie&t  et 
»  ses  c  ^mpagnons  y  auxquels  il  soit  permisse 
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»cleineiiFer  comme  auparayant  dans  les  pfo- 
»  vinces^ylareligioh  clirétiennes'ëicnd  peut-être 
ï)  dans  la  ]^rovtnce  de  Pe-tchcli  et  dans  lèi  antres 
»  provinces  ;  it  s*y  bâtît  de  nctivèlles  églises  ,  et 
y>  il  se  trouve  de  nouveaux  dîsciples  qui  embras- 
»  sent  cette  loi.  C'est  pourquoi  ii  est  à  propos  de 
»  la  défendre sévèremeî*..t^u'on  observe  exac- 
»  tement  cet  édit«  » 

De  plus,  Tannée  quarante  -  cinquième  de' 
Ctwi'hi  ^  il  y  eut  un  autrçiédit  de  l'Empereur, 
qui  e^t  ainsi  exprimé  :  «  Qu'on  donne  aux  Eu- 
ropéens qui  ne  doiyent  point  retourner   en 
Europe,  une  patente  impériale  scellée  du  sceau, 
dans  laquelle  on  lise  le  pays  de  chacun  d'eux, 
s(>n  âge  9   l'ordre  religieux  qu'il  a  «mbrassé  ,> 
depuis  GOHibien  de  temps  il  ciit  à  la  Chine  ^  et' 
la  promesse  qu'il  fait  de  ne  plus  retourner  en* 
Europe.  Que  les  fluropéens  viennéntà  la  eQur,> 
et  qu'ils  paraissent .  devant)  TEmperéur  pour 
recevoir  la  susdite  patente  :écri(e  en  caractères 
tarta,i:es  et   ohinpi^,   scelléie    du  sceau.     Que 
celle  j>atente  leur  serve  de  témoignage  ;  qu'on 
observe  exactement. cet  édit,  et  qu'on  le  con- 
serve dans  les  archives,  » 

«Mais  après  tant  de  temps  écoulé,  il  se  peut 
»  bien  faire  qu'il  se  soit  glissé  quelque  chose  de 
»  mauvais;  c'est  pourquoi ,  qiie  la  défense  soit 
»  faite  ietpu})!i4p. dans  le  ressort  des  huitcten' 
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»  ^^ràSf  d^B  la  province  de  P««tctieli  i  f  |  ^ans 
»  i^#  antrei  ;proviucjef^  À  ]Ueao-tonf  ^  ,et  dans 
»  ]es  autres  lieux.  N^nt^  io«  sujets  ^  «ou»  «'o- 
»  j^oDsHeo  djéfL'idcr  a|)soIun)ent  ;  c'est  pourquoi 
»  iiqus  aUei^dpn^  avfp  un  proXbud  vefipeot  les 
»,  or(lrç^4p  Vplre  Maje&l<^,  p 
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,  Le  19  demain  nous  eâmeB  atis^e  eè^  Iftté 
CLOliteiioîl  cette  sentence  ;  malheiiretllïtiieitt 
tiNit  oé  jdur^lÂ  et  le  lend«^aiti  ao ,  lé  ^rénfrî^er 
nAifiiatreétoit  oecitpé  des  affaires  des  M oâe^tit^ 
ce  %m  fit>qu^on  ne  put  pas  lui  parler  C*étoit 
W  aeiil  qui  y  pnr  son  crédit ,  ji^oiitoit  tio»s  ren- 
dre aervice;  Le  %\  au  soir»  le  Ministre  allant  à 
son  tribunal  »  y  trottva  kl  sen^eince.  Lé  lende* 
main  ^  il  envoya  en  avertir  le  P;  Moran  »  qui 
demeure  à  Tehang^tchun-yté^.  Lé  25,  nons 
.apprîmes  que  cette  senteacé  aVdit  été  présentée 
à  r&Bpéreur,  et  que  Sa  Majesté  Pâ¥6it  con- 
firmée* Aussitôt  le  P.  Parènnin  courut  chez  le 
ministre  pour  lui  demalider  conseil,  cil  n'est 
»  guère  possible  y  répondit  le  ministre)  d'y  ap^ 


ÉDIFIANTES  Et  CUEIEUftBfl.  iti 

»  potrer  Cjftielqtie  reiùède;  k&ût  èé  ^jfiie  t6ûi 
9  âte2  à  teré,  o*ekt  de  prélèmèt*  itiie  ftecmnâé 

•  fbis  votre  plâcet  à  Sa  Majesté,  et  cela  dès^^ 
f  nrafii  matin  sans  différer,  tâôtnniè  fal  UÉNi^il 

•  de  voir  là  sentence  et  rdrdre  dé  Sa  Màjèiité  ; 

•  je  me  ferai  apporter  l^ud  et  i*«utne ,  tt  fe  )tes 
»  gai'derai  an  jour  chtt  luoi  ;  «gtsseis ,  èl  àé 
»  perd<î2  point  de  temps.  »  Le  «4  »  ^<>^^  illiiiiel 
dotic  tous  à  Tc'liang-tcbun-yvén  p6tir  pritfeii<^ 
ter  notre  plàcet.  11  h'y  edtsnléttîi  inindariik  è(tti 
Voulût  s*en  charger,  ni  mènlittilibiiA  piéritiëttrê 
de  paroitre  en  présence  de  l'Ëùipéretti^.  Néàà-i» 
moins  cbmnie  le  P.  Snareâi  âvoit  qfàélqueS  lù^ 
luettes  que  l'Empereur  lui  avait  donné  à  iéca^ 
minet*,  11  en  remit  quelques-unes  an  P.  Parefa-^ 
nin ,  et  ce  fat  par  Ce  moyen  qo'îl  leur  {fut  j|>er-^ 
inis,aussl  bien  qu'an P:  Moran,  i'avorrâudlèttci 
de  l'Empéretir.  Aï)  kortir  dé  cette  audience^ 
on  écrivit  tout  ^e  qui  s'y  étoit  passé,  et Jévtiit 
le  rapporler  fidèlement. 

«  le  a4  mai  1717,  l'année  cInquaiitè''8Î3dèmé 
»  de  Cam*hi,lè  quatorzième  jour  de  la  (jnàtriéme 
»  lune.  *     , 

h  Comme  'nous  appHmes  lûek'  que  les  netif 
»  tribunaux  avoient  porté  une  séntëitce  tOu<^ 
»  chant  l'affaire  de  notre  Peinte  religion ,  et 
»  qu'elle  a  voit  été  présentée  à  l'Empereur , 
»  nous  nous  rendîmes  à  irchang-tthun-yven^ 
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».  ayant  enrmaîii  Iç  placet  que  nous  avions  pré- 
»  ac^tié  à  S4  [Majesté  la  lune  précédente.  Les 
»FP.  Suajrez,  Parennin  et  Moran  parurent 
9  ei^  présence  de  Sa  Majesté,  le  placet  à  la  main. 
»  pès que  TErapereur  les  aperçut,  il  demanda 
ii  de.<jmoI  il  s'agis^oit;  Il  s'agit  d*uR  placet,  ré- 
»  pondirent  les  pères,  que  Votre  Majesté  a  eu 
»  lajbonté  de  lire;  et  qu'elle  a  ordonné  de 
»  garder  ju,squ*à  ce  que  les  tribunaux  lui  eus- 
»  sent  {ait  If^  f ^pi>p;rt  de  ce^e  affaire^  Mainte- 
»  nant,  nguS^ppi^e^ons  que  les  tribunaux  ont 
»  p^rté  i^neçSent;encc  très  rigourçusc  qui  pros- 
V  çfi^  la  religion,  chrétienne.  Non ,  répondit 
9  TEmpereur,  la  sentence  n'est  pas  rigoureuse, 
M  etrla  religion  chrétienne  n'est  pas  proscrite. 
»  On  défend  seulement  de  prêcher,  aux  Euro- 
»  péens  qui  n'ont  pas  reçu  la  patente.  Cette 
»  «défense  ne  regarde  point  ceux  qui  ont  la  pa- 
^  t^ite.Cette  distinction  que  fait  Votre  Majesté, 
»  dirent  les  pères,  n'est  pas  exprimée  clairement 
1  danslasentence.Elley  estclaircment,répondit 
»  4'Empereur ,  j'ai  lu  attentivement  la  sentence  : 
«que  si  vous  prétendez  qu'il  soit  permis  à 
»  ceux  qui  n*ont  point  la  patente  de  prêcher 
>  yolre  loi,  c'est  ce  qui  n'est  pas  possible.  Mais, 
«dirent  les  pères,  on  cite  au  commencement 
»  de  la  sentence  l'édit  de  la  huitième  année  de 
»  Cam-fù-  Il  ^sl  vrai ,  repondit   l'Empereur , 
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»  mais  cela  vcu|  dire  que^  selon  cet  édlt ,  il  tst 

»  défendu  de  prêcher  a  ceux  qui  n*ont  pas  la 

»  patente.  Les  pères  firent  de  nouvelles  instan* 

»  ces.  r^ous  craignons,  dirent-ils,  quelesman- 

idarips  des  provinces  ne  nous  traitent  tqus  de  la 

/  môme  manière',  et  qu'ils  ne  permettent  pas  de 

»  prêcher  notre  sainte^loi,  même  à  ceux  quiont^ 

»  la  patente.  Si  cela  arrive,   dit  l'Empereur  , 

»  ceux  qui  ont  la  patente  n'ont  qu*à  la  mon- 

»  trer;  on  y  verra  la  permission  qu*ils  'ont  de 

»  prêcher  votre  loi.  Ils  peuvent  Ja  prêcher» 

»  c'est  aux  Chinois  de  l'écouter  s'ils  veulent? 

y>  Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  pa- 

»  tente,  qu'ils  viennent  ici ,  je  la  leur  donnerai 

»  (l'Empereur  se  mit  à  sourire  en  disant  ces 

»  dernières  paroles)  ;  puis  il  ajouta  :  Au  reste, 

»  on  ne  permet  de  prêcher ,  même  à  ceux  qu^ 

»  ont  la  patente,  que  pour  un  temps  ;  on  verra 

A  dans    la  suite  quelle  résolution  il  faut  pren- 

»  dre  à  leur  égard.  Mais,  dirent  les  pères,  .<>i 

»  on  inquiète  aussi  ceux  qi|i  ont  la  patente, 

»  nous  aurons  recours  à  Votre  Majesté.  Ayez 

»soin  de  m'en  donner  avis,  dit  rËmpereur..Il 

»  y  a. une  chose,  ajoutèrent  les  pères,  qui  nous 

»  fait  une  peine  infinie,  c'est  que  les  tribunaux 

»  nous  traitent  de  rebelles.  Ne  vous  en  inquiétez 

«point,  répondit  l'Empereur,  c'est  une  for- 

»  mule  ordinaire  dont  se  servent  les  tribunaux. 

■■     ■    •       •'•      '  *  "  5. 
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È  AutMtÀt  qne  cet  édit  sera  publié ,  dirent  lei 
»  pères  I  on  fera  deê  recherches  des  mission- 
»  mires  et  des  chrétiens ,  il  s'excitera  des  trou- 
»  blés,  etc.  Ponr  ce  qui  est  des  recherches  9  ré-* 
»  pondit  l'Empereur,  elles  sont^tndispensables. 
lé  Quand  j'ai  envoyé  Liping^lt^ng  à  Canton, 
»  je  l'ai  chargé  d'uri  ordre  pour  le  vice-roi  ^ 
»  pcr  lequd  je  lui  enjoins  de  rechercher  et  de 
«  raHcmbler  en  un  même  lieu  ceux  qui  n'ont 
»  pis  la  patente.  Et  depuis  peu,  qiie  le  Tsong- 
»  ioH''¥an'^ling  est  retourné  à  Canton,  je  lui  ai 
in  donné  de  pat'cils  ordres ,  et  j'attends  sa  ré- 
»  poftse.II  m*a  dit  qu'il  étoH  surpris  que  Tchin- 
t»  mao  TOUS  ait  traités  si  durement  dans  sa  re- 

•  quête:  car,m'a-t-il  ajouté,  j'ai  vu  plusieurs 

•  Européens  à  la  cour  et  ailleurs,  et  je  n'ai  ja- 
%  maii  aperçu  qu'ils  aient  rien  fait  de  mal ,  ni 
è  qu'ils  aient  exoké  des  troubles.  »  Les  pères 
voulaient  poursuivre;  mais  les  mandarins  et 
les  oMciers  de  la  chambre  qui  et  oient  présents, 
leur  fenpérenl  la  bouche ,  en  leur  disant  :  Que 
Voua  reétei>t-il  davantage  à  faire ,  que  de  ren- 
dre de  très  humbles  gràees  à  Sa  liïajesté ,  qui 
dit  qtte  votre  loi  n'est  pas  défendue?  ete.  Les 
pères  s'indinèrent  jusqu'à  teirre^  et  se  retirè- 
rent accablés  de  tristesse. 

Peut-être  swez-vous  surpris  que  ie  P.  Pa- 
rennin,  qui  portoit  la  parole,  ait  parié  à  l'Em- 
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(>êreur  de  manière  à  faire  coonottre  que  nous 
rfgardons  cette  sentence  comttie  dëfendant 
notre  àaitite  religion ,  et  qui  né  ^aroti  pas  d'a« 
bord  aux  termes  de  la  sentence.  Mais  il  est  bbtl 
que  vouji  sachiez  que  le  seul  mot  King^  qui  si- 
gnifie,  qu'il  soit  /ait  d^ense  ^  étant  mil  à  la 
suite  des  deirt  édils  de  hl  hnitiémo  tt  d«  la 
quarante-cinquième  année  de  Cam-'hi^  peut  se 
rapporter  ('gnlement  Vl  toui  les  deux^  èl  que 
certainement  leà  mandarbs  dri  prbviifeèi  îé 
prendr(»nt  en  ee  sens-là ,  qui  selon  les  C\A^ 
nois,  est  le  sens  naturel.  C*tài  ce  iul  fit;  q^e, 
nonobstant  les  interprétations  de  VJt^ympereiir, 
nous  prîmes  la  résolution^  ^i  !i'6,  de  prC^/ntèr 
un  autre  placCt.  Mats  les  mandarins  refàsèrerit 
absolument  de  le  recevoir,  et  ils  ne  voulurent 
jamais  pèrtncttre  qu'aucun  de  nous  parftt  en 
présçnccdc  TËmpereur.  Nous  nous  mimes  toui 
à  genoux ,  et  frappant  de  la  tête  contre  terre , 
nous  les  conjurâmes  de  supplier  du  moins 
TËmpereur  d'avoir  pirié  de  nous.  Les  manda- 
rins, bien  loin  d^  j:ous  écouter,  nous  tour- 
nèrent le  dos  et  se  retirèrent. 

Comme  la  requête  du  marïdariu  Tchin-mao 
étoît  rendue  publique,  et  qu'elle  pouYoit  faire 
de  très  fâcheuses  impressions  sur  l'esprit  des 
mandarins  et  du  peuple,  nous  jugeâmes  qu'l 
étoit  nécessaire  de  faire  une  apologie  à  peo 
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près  semblable  à  celle  qui  fut  faite  du  temps 
des  la  persécution  de  Yang-kuang-  sien., Vous 
pèserez  pas  fâché  de  la  voir  :  la  vqiçi  traduite 
d^chinpisr 

Réponse  apologétique  à  larcqiiôte  présentée  h  l'Em- 
^  perear  par  le  mandarin  Tchîn-mao  contre  les  Eu- 
'    ropieos  et  contre  la  religioa  chrétienne, 

.     Dans  la  huitième  année  de  Cam-hi  yY?^j\g- 
kuang-sien  commença  le  premier  à  calomnier 
la  sainte  loi  dans  les  termes  les  plus  injurieux: 
alors  les  chrétiens  furent  obligés  de  faire  une 
apologie-^  eC  de  réfuter  pied  à  pied  la  fatisseté 
de  ces  accusations.  Maintenant,  dans  Tannée 
cinquante-sixième    de    Cain-hi^  Tchin-mào, 
natif  d'Yulin ,  dans  la  province  de  CheuTSi, 
qui  de  simple  soldat  e&t  parvenu  è  la  dignité 
deTsong-[Sing,  et  qui  commande  les  troupes 
à  Kie<-ke,  dans  la  province  de  Canton,  sans 
aTpir  nulle  connofssance  de  la  .sainte  loi ,  vient 
de  prétexter    une  visite  qu*il  a  faite  des  côtes 
de  la  mer, dont  il  a  pris  occasion  d*offrir  une 
requête   à  l'Empereur  pour  lui   inspirer    de 
fausses  défiances.   Cette  requête  n*e&t  remplie 
que  de  paroles  en  Pair  et  d'imaginations  pué- 
riles, et  ce  qu'avance  notre   accusateur  fait 
assez  connoitre  le  penchant  naturel  qu'il  a  à 
nous  nuire*  . 
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On  peut  réduire  tout  ce  qu'il  dit  dans  sa 
requête  à  deux  principaux  chefs  :  le  premier 
contient  les  soupçons  qu*il  a  conçus  des  mar- 
chands d'Europe  qui  abordent  en  ce  pays-ci  : 
le  second  comprend  pareillement  les  soupçons 
qu'il  fait  naître  sur  la  conduite  des  missionr 
naires  qui  demeurent  dans  l'empire.  Mais  ces 
discours  séduisants  ne  peuvent  tromper  un 
prince  aussi  éclairé  que  l'Empereur.  Sa  Majesté 
ayant  vu  la  req^éle ,  a  ordoni^é  qu'elle  fût  por- 
tée aux  neuf  suprêmes  tribunaux ,  pour  y  être 
examinée;  et  elle  en  a  usé  ainsi ,  afin  de  donner 
un  cours  libre  aux  avis,  et  de  fournir  aux  man- 
darins une  occasion  de  se  distinguer.  Ces  grands 
magistrats,  qui,  à  l'exemple  de  TEmpereur, 
sont  pleins  de  bonté  pour  les  étrangers ,  pro- 
noncent qu$  pour  raffaire  des  négociants,  il  faut 
la  f^iire  bien  examiner  par  les  premiers  gou- 
verneurs de  la  province  de  Canton  ,  et  que  sur 
leur  rapport  ils  donneront  Icuf  s  conclusions. 
Qu'à  l'égard  des  missionnaires  ,  il  n'y  a  qu'une 
précaution  à  prendre ,  c'esv,  de  faire  exacte^ 
ment  observer  la  loi  de  l'année  quarante-cin- 
quième ,  qui  leur  prescrit  de  recevoir  la  pa- 
tente. C'est  pourquoi  ils  ont  donné  ordre  qu'on 
veillât  à  l'exécution  de  cette  loi. 

Mais,  comme  à  la  tétc  delà  délibération  qu'ils 
ont  présentée  à  l'Empereur,  selon  la. coutume, 
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îl  y  M  fait  mèntîoti  de  l'édit  impëHal  émané 
la  htihièroe  année  de  Cam-hi ,  qtii  défend  la 
loi  chrétienne  ;  et  que  iit^  la  'Kn  dé  la  ménfe 
détibiiriatton ,  il  y  a  des  termes  qui  énoncent 
la  même  défense;  les  Européens  qui  sont  à  la 
c6ùr,  éî^aignant  qu'on  n*abose de  cette  défense, 
c6nçtï«  en  termes  vagues  et  généraux  ^  ont  été 
trouver  FËmpéreur;  Sa  Majesté  leur  a  répondu 
ainsi  avec  sa  bonté  ordinaire  :  «  Ne  Àoyez  pas 
%  inquiétai;  la  loi  chrétienne  ti*è6tpaâdéjfenduë: 
»  cette  défense  regarde  le^  Êur<^péens  qui  n'ont 
to  pas  reçu  la  patenté  :  ce  sont  ceux-là  qui  èè- 
»  ront  traités  conformément  à  inédit  émané  la 
»  finitièmé  année  dé  Cam-hi^  mais  cela  ne 
«regarde  point  ceux  qui  ont  )a  patente. Ce- 
}>  pendant  si  les  mandarins  les  inquiétoient 
»  pareillèméfrt,  ils  n'ont  qu'à  moiftrer  la  pa- 
D  teàte  qui  leur  donne  le  droit  de  prêcher  la 
»  loi  chrétienne  ;  ainsi  tenez-voiià  en  repos. 
»  S'il  artivoit  qu'on  inquiétât  aussi  ceux  qui 
»  ont  la  patente  ,  vous  aurez  recours  à  moi , 
»  etc.  «  PaMà  tes  fausses  accusations  du  man- 
darin s'en  vont  en  fumée.  Mais  comme  la  plu- 
part desgens  ont  des  vues  bornées,  et  que  les 
mandarins,  répandus  dans  les  provinces,  ne  sont 
pas  toujours  capables  d'approfondir  les  choses. 
Us  peuvent  être  dans  Tiaquiétude  et  &e  laisser 
surprendre  par  de  faux  soupçons  :  c*è»t  pour- 
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quoi  iiôtis  ne  pouvons  nous  dispenser  de  re- 
later exactement  la  requête  présentée  par 
Tckin-mao  9  sott  afin  de  séparer  la  yérité  du 
mensonge  ,  soit  pour  eh-informer  plus  éxae- 
lement  Sa  Majesté  imp<^riale« 

L'auteur  d*une  requête  qui  est  proposée  à 
la  délibération  des  lribunau)c,  doit  ftVbir  èh 
t^iele  bien  public ,  et  non  pas  diercber  à  satis- 
faire sa  l^assion.  Pétition  dire  que  la  requête 
en  question  vient  d'un  amour  sincère  de   la 
patrie?  N'est-ce  pas  pluiêt  une  vaine  ostentatioh 
qui  Ta  enfantée  ?  Peut-être  que  les  libéralités 
dés  négociants  n*ont  pas  répondu  à  l'attente  du 
mandarin  :  ce  pourroit  bien  être  là  là  source 
de  sa  haine  et  de  sa  vengeance.  Il  se  peut  hire 
aussi  qu'il  ait  dans  sa  maison  quelque  ennemi 
secret  deta  lui  chrétienne  ,>qut  Ta  porté  à  faiie 
une  pareille  requête  :  c'est  sur  quoi  Ton  ne 
peut  rien  dire  de  certain.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
ne  coY^vient  point  à  un  grand  mandarin  d*agir 
légèrement  et  avec  précipitation.  S'il  n*a  point 
d^autre  motif  que  le  salut  de  Tempire  et  l'u- 
tilité publique ,  il  ne  doit  point  s'appuy-er  sur 
de  vains  soupçons  etsurdf  s  conjecturesfrivoles: 
il  doit  bien  examiner  et  peser  les  choses  avant 
que  de  les  exposer ,  et  quand  il  les  expose,  il 
doit  s'exprimer  en  termes  convenables  à  sa  di- 
gnité. C'est  après  avoir  pris  de  telles  précau- 
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lions,  qu'il  peut  présenter  avec  confiance  sa 
requête  à  l'Empereur.  Mais  trouve-t-on  rien 
de  sem)>lable  dans  la  requête  don(  il  s'agit  ? 
Trhin-mao  a  tu  dix  navires  marchands,  «nus- 
sitôt  il  en  est  effrayé;  diverses  pensées  l'agitent, 
et  tout  w^  qui  lui  vient  à  Tesprit ,  il  Je  débite 
hardiment,  sans  que  ni  lui,  ni  personne  puisse 
trouver  un  fiondement  raisonnable  à  ce  qu*il 
avance.  £n  vérité 9  quand  on  agit  ainsi,  ne 
faut-il  pas  être  bien  aveuglé  par  sa  passion  ,  et 
niérite-t-on  la  moindre  croyance?  ,      >        ,,^ 

Deux  choses  ont  (rouble  Tesprit  de  nptre 
accusateur  :  il  craint  qu'au-dehors  les  mar- 
chands européens  ne  projettent  quelques  mau^ 
vais  desseins ,  et  qu'au-dedans  les  missionnai- 
res n'exitent  la  populace  à  se  soulever ,  et  ne 
lui  mettent  les^^rmes  à  la  main.  On  peut  juger, 
par  le  texte  môme  delà  requête ,  si  cette  crainte 
est  bien  ou  mal  fondée  ;  si  notre  accusateur 
n'avance  rien  qui  ne  soit  appuyé  sur  des  rai- 
soi>s  solides,  sa  craiute  est  juste;  mais  s'il  se 
fait  des  monstres  pour  les  combattre,  sises 
soupçons  ne  sont  fondés  que  sur  îles  imagina- 
tions et  des  conjectures  puériles,  sa  crainte 
t^st  vaine. 

Il  y  a  long-temps  que  les  ports  de  la  Chine 
sont  ouverts  aux  étrangers, et  sous  ia dynastie 
précédente,  comme  sous  celle-ci,  les  vaisseaux 
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d*£urope  ont  abptdé  chaque,  année  aux  cô|;es 
des  provinces  maritimes  de  Tempire  pour  y 
faire  le  çopimciçe.  Çpmme^it  se  peut-il  faire, 
que  y  pendant  près  de  deux  cents  ans  ,  nul  des 
prepniers  mandarins  des  provinces ,  qui  veillent 
à  la  sûreté  de  l'état,  n*ait  éusoind*en  informer 
TËmpeie^ur  ?  Il  étoit  sans  doute  réservé  au  seul 
ïchin-mao  d'apercevoir  un  dapger  qu'on 
nVivoit  pas  connu  jusqu'ici. 

Tchin-mao  dit:  Quand  il  sagjt  de  ^*<îtat  et 
de  la  situation  des  royaui^^es  qui  sont  au-delà 
des  mers,  n'est-ce  pas  une  téi^néfitsé* de  ypuloir 
en  faire  le  rapport  à  rÇinpereur,  sans  y  avoir 
été  soi-même,  et  sans  s'être  instruit  par  ses 
propres  yeux  ,  de  tout  ce  qui  s'y  passe  ?  etc. 

Réponse.  Il  n'y  a  que  cela  de  bien  ^  dit 
dans  toute  la  requête  de  notre  accusateur. 
Mais  c'eu  est  assez  pour  démontrer  qu'il  est 
bien  cpupable  lui-même  d'avoir  osé  en  impo- 
ser à  son  prince.  Car  enfin ,  dans  la  requête 
qu'il  a  présentée,  il  ne  parle  pas  seulement  du 
Japon ,  de  l'île  de  Formose  et  des  autres  pays 
qui  sont  dans  le  voisinage  de  l'empire ,  il 
parle  même  des  royaumes  les  plus  reculés  de 
l'Europe  et  des  Indes.  De  bonne  foi, a-t-il  visité 
ce»  royaumes  ?  les  a  t-il  vus  ,  et  en  a-l-il 
quelque  connoissance?  Cependant  il  ose  en- 
tretenir Sa  Majesté  de    tous  ces   différents 
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Tchia^tliàb  ait:  S^ài  J>lrrcbùîti  plbiiëars 
mm  «hmè  âia  jéuèéiiàié jidtir  Ûite  méâ  hé^èeé^ 
f  ai  4tô  fftt  Iftpiih  »  À  H^tàViâ  f  1  iftittiiHè  bt  ^eh 

itiépoîli&,  éh  tié  péttt  gtièrè  lidTètir  èll  'è^t 
tfiii  ék  âéti  ^^uë  iiotrè  lit6Us&teiir  ^ft  Vbyii^ë 
dans  tous  les  endroiti  ^*i)  dit.  Cértainéifh'etit 
iiyëtôik  pÉs  iii  bttèâpi4k  ilti  dé  nd»  ribhes 

uti ^^  ^éMTàmk,^ok\é  pia^e  jioiir  )è 
tt^bj^M  tSe  i^és  ittàrèhâiidi^esi  Apthï  livotr 
athasi^d  iqaelquié  af^étit ,  il  se  Ait  ^àns  lè^  trou- 
pes; dépltfi  il  est  liott^^  pîur  àegi$ê  jusc^ttlà  la 
Âlj^nftê  de  éioà0'pifigi  d%nfté  tt'ès  eèiiâldë^a- 
blè,  j^q'fii  ibèrîfë  hbs  rèïj^edt^:  Btàts  enâiî, 
hursctùil  nië^iÎÊÎdtt  daÀâ  ii^  jèiiifiàsé;,  qiltîlé  fto- 
fét^è,  t(^ër  pôUVôii*  âlroit-il  pûtkï^  «xàtniïièr 
rétaft  et  lÂ  situation  éëchàc^ué  rdyaume  ?  t'est 
à  ^eu  ptèk  !a  tùMé  l'bdsé  ^ue  si  ^r^él^è  ma- 
telbi  &*Éëroip^,  ^ui  iërbit  ^etiii  lîue  ^éulë  IbU 
à  Gititoè  ^  ^t  qui,  péndaht  deiii  du  trois  mois 
de  ééfbiii'  t]U'tl  atiroit  fait  éink  le  port ,  aùrôît 
l^àrcbùrà  (itielqués  rues  de  la  ville  de  Qûahg- 
èlieir,disdit  avec  Osteiitatioh,ioi:sqti*ilsèroit  de 
retour  en  Europe  :^oi  je  éonnois  Tétat,  lit  situa- 
ttouy  les  forces  et  la  pbltiiquë  ^é  rëmpirè  de  la 


^hiB-taiilb  dit  :  £»  pareoatibt  Ui  cÀtéji  nkà- 
riiimes  iSiB  là  pi^biÂiiëé ,  je  iitiif  Arrivé  dahi  tiit  ' 
liéti  qilî  se  koHoil^e  ^a^g^chahg'hgnéHifH ,  ^t 
tdut^à-^dtip  j*aî  îti  pKus  ûé  dix  ^^tÉieàtii  ifeà 
ii)Mix^n  éppeléâ  Mbh^-maoy  qui  lètttirbren't 
dâfis  fe  j^bièt  jiûtirlèulr  tiégbc^e ,  èb. 

Jtij^iel  Quoi  i    dîk   ^àiàkeatik  ciii*o|iééiil 
4ti*if  vo$t;i^iéf!HiH^àî  !  if  ti^  sait  jildi  où  11  éii  est  ! 
eeitè^  lé  ébîisfek'àè t  càiiitné  à  la  Qktt  et lëi 
treise  provinces  «  avec  leàr  eatiilè^e  et  \éit  ih- 
lilitté^ië^  îiè^bûi^Oîétft  résister  à  cëS  dik  vais- 
seaux, et  que  le  yastè  eikipire  de  là  Ctiiue,  tûèk- 
tant  iiet  ià^es  izÈ  ^  iùt  sûr  lé  point  d'être  i^b- 
jiigàèl  !to  jtilH^stbtrs  ^  âaVatvt^  M  il 
tîiniiâté  |iiërUe  dé  T(^in-iiif|t^  tes  Tâ^^        ' 
cette  nànbii  beliiqtiëtiSè  et  acçoututnée  il  yainr 
crè,  àuTCimt  sans  doute  étë  é^àlèmeiit  ejfira/és 
de  ces  dix  vaisseaux  ?  Si  Tcliiii-niao  lie  ràueti 
paipô^blui-biémè,ildevrôll  àà  filoiiis  pi'èncjlré 
gardé  de  be  pas  éiposer  l'eibplr^ê  de  la  ÇHibe 
à  là  dérlsloil  des  peuplés  éloignés,  éid^bji  pas 
Inspirer  ft  nos  voisins ,  à  qui  rien  â^~6eh]îblàt>ti^ 
bë  vient  '  datis  Tesprit,  l>nvié  de  fb^^^r  dés 
entfepnses.  Parmi  les  peuples  qui  sbbtà^-delà 
dés  noiérs^  les  Japonais  nos  voisins  ont  iPait  cl^ 
grandi  iràvagés  dàds  cetcbipire  sobs  la  éynas- 


nois  sont  épouvantés  à  la  yp^^flç  ^i^T/l^^^f!^. 

si  une  telle  pei^8é^YeiioUjiii^.J[ap9nai|5y;i^s^^t^ 
rqient  devenus^  liiç^  crédu^^,  J^ix  vill^lj^ux 
ii'oïJt  certîiinemefl^  .poin,t  ^jp^puyiiçté  >l^/ ÇI|i?\ 
n^f^  il  n'y  a  <|W^  jfÈ»Pl«^^%M^î>  «if  #^îp4 

Jifpç^se,  §i  yçn  i  m  rr^U  no^f  j^çg^wr  , 

met  donc  de  la  différence  epl  re  les  Mo,  r^maotl 
lesjEiirojjéens:  il  est,do?ic  é^ 
qu'il  Jdît,  (|ue^^  un  j^^V  gf"^^ 

a  tous  ks;  européen?  ^  \\  se  qontçejàit  lu^ 
même ,  et  que  •  par.  conséquent,  du  ne  doiç 
point  ajouter  de  foi  a  ses  parolesj^  ^H  yérité , 
ces^o/zâ'-'/z^oont  une  petite  portion  de  terre  en 
Europe;  c'est  une natipn  particulière:  ÇataYÎa 
est  le  lieu  de  leur  séjour  dans  les  Indes  :  mais 
îl  e^t  faux  que  Manille  soit  la  ville?  de  f  ow.s  les 
^uropécns|  ^  jp;j^^||:;]ïje  .ï^|  î^^^^ 
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iibîi'riî  qiiHl  ttè  saiil  p^s  m6mé  ce  que  c*<»st  quS 

Tchin-mao  dit  :  Nos  vaisseaux  sont  en  èom* 
Àe^^WtiÊciêîi  lafiioiiâis,  et  par  conséquent  les 
J^k>i^ât^'^iî'Brit  poHu  dé  ^^iiVyi^es  inten^ 

M^H^é,  liOrsî|u*il  parle  ainsf ,  ignôre-t-it 
fie  (^lii  s*esf'6akké  sbiis  là  dynastie  prëbédentc  ? 
Wi^SH  ' vàisïkii^t  chihbià  é^oiënï  ert  ma 
i^M^h  Ici  Japonais,  et  cej)inii[)aht'^eiii-(ct 
boi  ravagé  les^|)iPèViridèâ*de  Tche^kïarig  et  de 
Fo^kién,  (Jûi  sent  J)rbcliés  de  là  mer  ;  dé  isôrl'ë 
qqe/pèdW&t  sçprdii  îiuit  aiis^^  ôii  à  perclu 
beaucoup  de  soldats ,  iirie  infinité  de  cîtoyeni 
et  dé  grandéà  sômines  d'ârgeiit.'  Il  est  vrai  qtiè 
sous  le'rëglil  p^^âent,  la  Chine  fait  l'adruii^tlbit 
de  tolwîe?  peuple,  biî  ^àît^au  Jàpôft  'iftiè^téi 
TarlirekUontde  griâhds  gùerrie^^ 
passent  dé  beaucoup  lés  Japonais  en  valeùi^/ c'est 
c(B  qui  rén^  ceu?t-éi  timides ,  et  ce  tjuMés  «n- 
pêche,  non  seulement  de  Tien  eptreprendre  , 
mais  même  d  en  avoir  la  pensée.  Ainsi ,  leur 
amour  pour  la  paix  ne  doit  être  nullement  at- 
tribué  au  Gpmmercç  quilsfont.avec  les  Cbmois. 
Mais  si,  selon  Tchin-mao  ,  c*e$t  assé?:  d*êtré 
eîi  commerce  avec  Ta  Chine  pour  n'avoir  point 


/  nm-i 


S(^«P4  font  ayejc^lç^  ç|i^\iioif  i^^ç  r|fi»pn  d<|  leur 
attribuer  des  intentions  pernicieuses  au«repo» 

Réponse,  Il  n'est  pas  surprenant  qij^^  ïc^i%i 

iffjf^  i^<^.  ^:^  %P\  *^  P^^  dan»  les  rQ^«iHflF«s 
I^  |)lujl  ifecMlf&s  4«t  rpcci^ç^^  :  ^'^K^^  <mi 

^e  ^g(|jai  Qi|i}Ç|trn^  una  ville  a^$jH  TQÎsîije  dç 

|l^f^<VTiiiea  om^Afiacap,  e^it  ^  gourée  eM'ôrîgiue 
^fl^$|içop^ens^  s'il  pfeteipdt  qjae  tpîji4fJes  Çu- 
Ç9ç^eî;Mi,  qi^i  Tiipniieçi  à  1^  jcl^nçi^s^rté^i  de 
Paçf o  I,  W  ij^isQiMiement  si  aliJiurde  ne  inérite 
11^.  d'éti*!^  réfuté.  Los  habitants  dç  Alaçaè  «ont 
l^^i/l  î^  ainsi  l>n  ne  peut  dî|rc  ^u^  l^pao 
s^^  lH^s^l^rçe  ^\,  lVîgi>u(l  4^  autres  peuples» 
^  veull^^ire  qiMie  çeû^  de  ciètte  nalipii  étant 
^fguis4on|r.ten^ps  à  ^fi^q^  et  ayant  une  çon- 
n^ifl^j^çç  padTai^^^  de  îa  pjrpyinçe  de  Cantoi;! , 
U  çft  ^^  çf ^<k^  5(u^  seçpiurs  des  vais- 

seaii^qtlt^jf  abord  ils  n'entreprenDent  de 
révpUe^  celte  proTim^Q  ^  it  %e  t,f^<>ppe  grossière* 
mfnl;  gafce  qviUt  i^nor^  ^*uu|l 
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gaMe;  çl  df|  TaKlrtf  ce  qt^i  lui  »  procucéeet  é^t 
^Ui(|fm«n|  daii#  oett^  tÙl^»  Penikot  1«»  ^9^o| 
de.9Qmig-<Khl9.  i^.  Eiirppéena  irenoicpt  hir^ 
\tut  çomvfkn^9t.ii^n$  U  Till«  de  Qvangrobeui 
^<}  1^  prpvifiçfi  df  Cai^(4in ,  ^t  dam  knUj9  do 

WWP^  »  ^f  ¥  po''^^  de  l'çhe-lûaim;!  ju*- 
fl^H^  cequ^  durant  leaaDii4aide  KiaMipg, 
un  pirf\tp  api^l4  ^ç^ang-n-hQ  „  q^i  rd^oît  ii^ 
le«  i»€(r#  d^ç  CantQ^  ^  s'empara  de  Mapno^i,  ej 
asiiëga  îa  capitale  de  la  proviiiG^..  Le*  man^a;? 

riQ^^ef^t^cpti  knr  aççQora  1^  marduiiids 
^prQQ^eJiji»  Ccux-fi  firent  ^cver  le  «i^t^et 
pQijiriiuiyirent  le  pirate  jiiftq^'i^  JMaD^aÇf  pùJU 

le  tuèrent.  Le  mandarin  Tson^-t^u  fit  lavQiç 
à  l'gmpereujc  le  détail  d«,  cette^  TÎctQir^,,  ^  Sa 
Mîgé^U  fitti|i  ^dit  par  l,ei|iuçi  ^iljÇ  aci^rd«,U 
ÀKdcaP  i  ç^s  marchand^  d'^UDetpe^  «fin  q"% 
puisât  ^?y  ^tab.lii;^  Çnfin  >  dnna  lapremîèfç 
année  d^  Ti^^n-kî,  il  y  eut  de,  grande  trpuble» 

dan^ if^jire 5  le^  {(irates Tlnr^yol attaquer  Mar 
(îap,,  irfC»  ]^ur<Qpéc^$  allèrent  aUrdeTs^nt  d>u3?^ 
tu^i^ent  plfia  de  quip^é  cents  djsççs  n^i^^rables, 
^t  firent  ^1^  io|nftj6  ç(e  prjî^Qnnier^;  Xtoi^gr 

tQi|^  çt  fpi|j^y«g  r^^$|jrf^t  cç^p^  f  i!)^inpf^ 
Tej^r  d^  ^ej^e  ifijC^br^^  e^  dan$  up  ë^^j^t  d^e  §a 
Maje^ét,  IçSjÉwfopifçni^  ftir^copplii^  drël^- 

ge^,  <;t  4*bpnnçiV'^  à  cansfe.  des  ^f^jndf;  a,e/viççi 
^?^|aYpil^.Jr!W^4^^  àk  l'ej?igî^^.  Sur  Ui  fin  de 


.fti'f^vTsi.ïr, 
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fé'fkmnié  i^i^ëcddente,  l'empire  fut  encore  agité 
dé  fi*ûubles;  les  Enropéeiis  dé  Mtcao  foiioient 
}éur  commerce  à  l'ordihaire;  et,  pendant  près 
dé  deux  cents  ans,  ils  n*ont  jamais  eu  la 
nibindi'e  pensée  qui  fût  préjudiciable  ab  bien 
de  renlit)ire;  au  contraire ,  ils  lui  oht  'rendu 
dé  lotit  tempà  de  signalés  services.  Qûé  Veut 
donc  dire  'ï'chih-mao  ,  quand  il  avanibié  qtie 
ccdit  dé  Macào  sont  la  source  et"  l'oriçiné  des 
autre*  peui)hîs  ?  ^  i^  uj^i^ia. 

Tchib-iiiab  dft  :  I^ès  Européens  ont  de  '|^os 
vài^cfabx  mii  né  craignent  rien  des  flots  et  des 
Vents  :  chaque  v<iiiiseau  a  plus  de  cent  pièces 
de  icaïiôin ,  ètci-  *         ' 

Éf^pônséiSkns  doutée  que  l^chin-maô^pour 
r;émplir.  le  devoir  de  sa-  charge,  e&t  monte  sur 
lès  vaisseaux  d*£urope ,  et  qu'il  a  compté  sur 
ch^^iiti  'd^eux  plus'  de  cent  pièces  de  canon; 
if  a  vu  ce  (}u'H  y  ^volt  à  craindre,  et  il  eh  a 
fait  aussitôt  sé^^i^âpport  à  V£mi)èrèur  j  liiais 
qu'y  à-t-îl  dé  plus  aisé  que  de  savoir  si  ce  qu*il 
a  VU,  et  ce  qu'il  a  rapporté, est  vrai  ou  faux^Les 
VliiàseâuX  d'Ëurbple'vîénnent  tous  les  ans  à  Can- 
t^n^à  Fbkien  et  à  T^él 

ter  ce  qu'iré  nbWcnl  '  d'Hôininés  •  et  le  nortibrc 
qu^ils  onrdepiè'é<^'sdé  cranon.  En  ti^ouféra-t-on 
t)'n  phreii  nombre  dans  aucun  dé  ces  yaiàséaux  ? 
Tchih-mào  prétend  qu'il  y  a  ^ans  chaque  vais- 
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liaU  plat  ée  e«nt  pièces  de  osnoo }  et  t^ut 
ceux  cfoi  sont  k  Gtnton  et  à  Fo-kien  sâTeot 
que  rien  nVst  pins  faux.  Or ,  si  notre  accusa- 
teur, dans  vire  affaire  èi  connue,  a  bien  os^ 
troMiper  la  redoutable  majesté  de  T  Empereur, 
sfce  combien  plus  d^audace  raura-t*il  trckinp^ 
lorsqu'il  hii  a  parlé  du  Japop ,  de  Manille  »  des 
Indes  et  de  TEurope^ 

Pour  reprendre  donc  en  peu  de  mots  ce  qni 
a  été  dit  jusqu*itii ,  notre  accusateur  ne  dttriea 
deVMisemblable  dans  sa  re(}uéte,niqtt»iiiérilîe 
la  moHidref  créance.  H  parlé  avec  une  havclinie 
fturpf^anante  des  peuples  qui  sont  au-^-delè  dca 
mers,  de  Pétai  et  éts  alfatt es  de^dWers  rojaur 
mes  ;  et  ce  quUl  en  dit  est  plein  de  mensongva 
et  de  contradtetions  $  il  ne  connolt  ni  fifaniUe» 
ni  le  Jap<m,  n(  les  Ind^s,  ni  TEurope,  ni  les 
peuples  qii^il  appelle  Hûng-Mtto^  \\  nesatt  pas 
même  ce  que  c'estf  que  Maeao,  et  il  n-a  nuUe 
conniDisBance  des  vaisseaux  d*Europe.  C'eat  une 
honte  pour  un  grand  mandarin  de  Kié-ke  4*1- 
gnore^  toutes  ces  choses:  mars  les  ignova^t 
comme  il  fait ,  c'est  un  crime  punissable  d*<Mer 
en  parler  à  l'Empereur  dans  une  requête.    .) 

Tcbinr-maQ  dit:  C^te  religion  des  E«fff- 
péens  est  venue  d'Europe,  et  s'est  étmdue  peu 
à  peu  ius<|u'à  Manille ,  etc. 

/{^ponsr^  Voici  une  belle  parole  de  Cbn&ioiiia; 
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C'càt  ôtre  savanlque  de  dire  que  vous  savez  ce 
que  vous  savez  effeclivement,  et  d'avouer  que 
vousignorezce  que  vous  ne  savez  pas.  Tchin- 
ipaofalt  le  contraire.  La  sainte  religion  de  Dieu 
€st  la  loi  générale  de  tout  Vunivers.  Comment 
a-Ml  d^nc  le  front  de  dire  qu'elle  n'eU  venue 
'que'd'Earope,ct  que  peu  à  peu  elle  s'est  élen^ 
due  jusqu'à  Manille  ?  L'Orient  et  rOccident,  le 
Septentrion  et  le  Midi ,  les  empires  on  les 
sciences  et  les  lois  fleurissent ,  comme  les  pays 
incultes  et  barbares,  toutes  les  nations,  ^n  un 
Tnoli,ontété  dociles  aux  enseignements  de  la  vraie 
religion;  elle  a  touché  les  cœurs  des  peuples, 
mais  elle  n'a  pîis.ehangc  les  lois  des  empires; 
chaque  royaume  a  son  roi ,   et  chacun  s'y  fait 
/un  devoir  de  lui  être  fidèle:  on  y  honore  du 
eulte  suprême  le  souverain  Seigneur  du  ciel, 
on  y  pratique  la   vertu ,  et   l'on    tâche   de  se 
former  un  cœur  droit.  C'est  là  le  devoir  essen- 
tiel de  tous  Icâ  peuples  qui  sont  entre  les  quatre 
m«r».  Et  Tchin-^mao  n'a  pas  honte  de  dire  que 
qette  loi  fait  semblant  de  vouloir  convertir  le 
•cœur  des  peuples  ;  tandis  que  par  des  voies  se- 
crètes elle  tâche  d'envahir    leurs  royaumes. 
Peut*-on  inventer  une  calomnie  plus  atroce  et 
plus  ridicule? 

Tchin>mao  dit   :    Du  temps    de  la  famille 
précédente ,  les  marchands  de  Manille  vcuoient 
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au  japon  pour  leur  commerce;  et  pendant 
plusieurs  années ,  ils  se  servirent  de  cette  loi 
pour  attirer  à  eux  les  peuples.  Ensuite^  ayant 
rasserahié  une  infinité  de  monde  qu'ils  avoient 
gagné,  ils  attaquèrent  le  Japon  au-dedân;s  et 
au>deliors,  et  il  s'en  fallut  peu  que  cet  empit^e  ' 
ne  f At  absolument  détruit;  mais  enfin  ils  en 
furent  chassés ,  et  la  haine  qui  est  depuis  ce 
temps4à  entre  les  deux  nations  subsiste  encore 
aujourd'hui^.  ï->iJ"'5'^  v;    , 

Hêp&nse.Ce  discours  de  notre  accusàtexir  e^t 
(i'aulant  plus  faux  qn*il  est  plus  artificieux.  Ort 
diroit  à  l'entendre  qu*il  ne  dit  rien  que  de  très 
certain,  tandis  qu'il  avance  les  plus  impudents 
mensonges.  On  voit  bien  qu'il  ne  cherche  qu'à 
empoisonner  l'esprit  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
sur  leurs^  gardes.  Qu'il  nous  dise  en  qûeliie 
année  le  Japon  a  pense  élrc  défruit  par  les 
Européens;  qu'il  nous  dise  quel  jour  s'est  donné 
le  combat  où  les  Européens  furent  rais  en  fuite. 
11  y  a  bien  de  l'artifice  et  de  la  malignité  à  ré- 
pandre de  semblables  discours  pour  cnimpor 
serau  public.  Lorsque  les  missionnaires  entrè- 
rent autrefois  dans  le  Japon,  et  qu'ils  y  prêchè- 
rent la  sainte  loi,  une  grande  multitude  de 
peuples  et  de  personnes  distinguées  par  leur 
naissance,  crurent  à  l'Evangile.  Les  adorateurs 
(les  itloles  en  conçurent  du  dépit;  ils  résolurent 
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d«i  petéré  left  mitsionnaires  et  d'aoéantir  la 
^hKtrih^  q\ï*\\s  préchf^ieut  ;  ils  ioventcreut 
d*affreux  supplices  pour  tourmenter  les  pas- 
teurs et  lé  troupeau;  le  fel*  et  le  feu  furent 
étnployëê  pour  les  forcer  à  renoncer  au  vrai 
Bleu.  îles  missionnaires  européens  souffrirent 
totis  ces  tourments  ^  non  seulement  aviec  ooos- 
lance ,  mais  encore  avec  joie.  Pendant  Tespacc 
de  cinquante  ans,  plusieurs  milliers  de  docteuri 
européens  et  de  Japonais  chrétiens  90U|frtrent 
le'^martyre  ;  ils  trou  voient  de  la  douceur  dans 
les  plus  cruels  supplices,  et  rien  ne  leur  étoit 
plnë  agréable  que  de  mourir  en  témoignage  de 
leur  foi.  Et  Tchin-mao  ose  dire  qu*ayant  ras- 
semblé une  multitude  de  peuples,  ils  ont  atta- 
qué le  Japon  au-dehors  et  au-dedansl  Par  ceux 
du  dehors,  il  entend  les  marchands  d'Europe, 
et  par  ceux  du^dcdans,  il  parle  des  missionnai- 
res. On  n*a  jamais  ouï  dire  qu'il  y  ait  eu  combat 
entiie  les  Japonais  et  les  Européens»  Il  est  vrai 
que  les  missionnaires  et  les  chrétiens  ont  été 
mis  à  mort  par  les  Japonais;  mais  il  n'est  pas 
vrai  qu-ils  aient  repoussé  la  force  par  la  force, 
ni  qu'ils  aient  pris  la  fuite. 

Tchin^^mao  dit  :  Ils  bâtissent  des  églises  dans 
toutes  les  provinces,  ils  font  leurs  cérémonies 
à  certains  temps  marqués;  je  ne  sais  quelles 
peuvent  être  leurs  vues ,  etc. 
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Réponse.  Le  Seigneur  du  ciel  est  le  principe 
de  tous  les  êtres,  et  le  père  commun  de  tous 
les  peuples;  les  Saints  de  tous  les  siècles  lui 
ont  rendu  tous  les  respects  et  toutes  les  ado- 
rations dont  ils  étoient  capables.  Les  mission- 
naires européens  tâchent  de  le  servir  avec  un 
amour  et  une  piété  vraiment  filiale;  ils  l'ado- 
rent avec  un  profond  respect  ;  ils  lui  offieat 
leurs  prières,  afin  qu'il  les  préserve  des  pein^ 
éternelles  de  Tenfer^  et  qu*il  les  fasse  jouir 
dans  le  ciel  d'un  bojnheur  qui  ne  finira  jamais. 
Cest  à  quoi  se  termine  toute  Irur  politique; 
c'est  là  le  but  qu'ils  se  proposent,  et  auquel 
notre  accusateur  n'a  pu  atteindre.  Du  reste, 
ils  bâtissent  leurs  églises  dans  des  lieux  expo- 
sés aux  yeux  du  public  :  c'est  en  plein  jour 
qu'ils  rendent  leur  culte  au  vrai  Dieu;  ils  ne 
cherchent  point  les  iénèbres,  ils  ne  f  lient  poiat 
la  lumière  ;  rien  de  c  -acàé  parmi  eux ,  parce 
qu'ils  agissent  avec  iiumpU  1  éet  avec  droiture. 
C'est  ce  que  v^it  tout  i'ernpire  sans  en  être 
offensé;  il  n'y  a  qre  îe  seul  Tchin-mao  qui 
par  toutes  sortes  de  voies  cherche  à  répandre 
d'injustes  soupçons.  Quel  aom  donner  à  cette 
conduite? 

Tchin-mao  dit  :  Ils  examin^^nt  aVcc  soin  l'état 
(le  l'empire;  ils  en  dessinent  les  montagnes  et 
les  fleuves,  etc.  , 
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'liéponse.  Il  luit  que  notre  aoclisat  curait  perdu 
t^Ae  pvLàeur  poor  en  venir  ia  :  atr  ce  ne  sont  pas 
-Mulemént  lei  Ënropéen^  qu'il  calomnie  »  «'est  la 
oondaiiemiènie  de  TEmpereiir  qu'il  censure.  Les 
anitéev  dernières  les  Européen»,  jointsaux  Tar- 
^artl  v^tai^tït  oirdre  de  l'Empereur  de  dresser 
id4l  éaries  4e  io4ites  ks  proyinevs  :  Tédit  qui 
fût  pdrté  sur  c«4a  par  le  tribunal  suprême  de 
tHilitiieei  âété  rendti  public  ^  et  a  été  envoyé 
ifciusléé  Tsong'^tou,  à  tous  les  vice-^rois,  et 
f^  \t^  Mby^n  à  tous  les  nitndartns*  Gotn- 
^lekit  ttot^e  jàccusaièur  a^t^il  pu  ignorer  ce 
foltPear  il  eèt  notoire  que  cela  n'a  été  oi^xécuté 
que  par  ordre  de  rEmpercur.  Lorsque  notre 
acouèateur  en  fait  un  crime  aux  Européens  , 
dèa-là'  il  se  regarde  comn)e  un  homme  d'une 
j^udenceeonsomasée;  mais  en  même  temps  il 
a  rafudêee  de  blâmer  )a  conduite  dé  TEmpe- 
T4&tfr ,  comme  si  Sa  Majesté  eût  manqué  elle- 
même  An  oda  de  prudence.  Peut-on  l^ire  un 
plus  grand  outrage  à  la  Majesté  royak  ?  Ce- 
pendant I  quelque  attentioti  que  cc^  mérite , 
je  ne  m'y  arrête  pas.  Il  n' j  a  pas  long-temps 
i^iM  n«tre  açcmatenr  est  parvenu  à  U  baute 
dignité  qu'il  possède  :  non  seulemeht  il  a 
ignoré  jusqu'ici  combien  l'astronomie  et  la 
géographie  sont  utiles  aux  empires  ,  mais  il  n'a 
jamais  eu  aucune  teinture,  de  ces  sciences: 
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faut-il  s'étonner  s'il  dit  à  tort  et  à  travers  ce 
qui  lui  vient  dans  Tesprit  ?  Mais  çonvienl^l  à  un 
hoHHiie  si  fort  distingué  dans  la  milice  ^  d'ig^no- 
rer  que  notre  empereur ,  depuis  cinqnante^six 
ani.  qu^il  est'^sur  le  trône,  a  coutkime  de  rendre 
chaque  mois  et  chaque  jour  mémorable  pitr 
quelque  grande  action  ;  que  sa  gloire  angiiiente 
tous  les  jours  ;  que  par  la  sagesse  de  son  gou- 
rernement  il  égale  et  même  surpasse ,  non 
seulement  les  rois  ses  prédécesseurs  ^  mais  en- 
core les  anciens  empereurs  des  trois  plus  illus- 
tres familles  ;  que  son  esprit  est  si  péiiétrant^ 
qu*il  comprend  sans  peine  tout  ce  qui  est  dans 
les  livres  :  qu'il  sait  parfaitemeut  l'astronomie) 
l'arithmétique  et  la  philosophie  ,  et  qu'il  n'y  a 
guère  eu  de  prince  sur  le  trène  qui  mérite  de 
lui  être  comparé  ?  Ce  grand  priiH^e  ordonna 
autrefois  au  P.  Verbiest  et  aux  autres  Euro* 
péens  de  réformer  le  calendrier  ^  de  dresser 
des  globes  célestes  qui  fussent  exacts,  et  il 
les  garda  dans  s*on  palais.  Ensuite ,  s'étant 
aperçu  que  les  cartes  d'Europe  qui  lui  avoient 
été  présentées  pai*  les  missionnaires,  étoient 
fort  bien  distinguées  par  les  degrés  qttt  répon- 
doient  parfaitement  au  ciel ,  et  que  les  cartes 
de  la  Chine  étoient  fort  éloignées  de  cette  per- 
fection ,  il  ordonna  aux  Européens  et  aux  Tar* 
tares,  par  un  décret  du  tribunal  supréme^de  par- 
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courir  tputrempire  auxfrnLspublic^,  etd*en  des- 
siner iQulcs  les  parties.  Les  inissionnaires ,  pour 
exécuter  cet  ordre  de  FËmpereur,  partagèrent 
entre  eux  les  provinces  et  les  villes  de  Tempirc  ; 
il»  pénétrèrent  jusqu'aux  lieux  les  plus  reculés 
de  la  Tartarie  orientale  et  occidentale;  ils  endu- 
rèrent ce  que  la  chaleur  et  le  froid  ont  de  plus 
incommode;  ils  tji'appliquèrent  avec  des  fati- 
gues d'esprit  cl  de  corps  inconcevables  à  rendre 
ces  cartes  parfaites  $  et  telles  que  TEimpereur 
les  soulinitoit.  Ils  employèrent  plusieursannées 
à  ce  travail ,  ils  firent  pour  cela  plus  de  dix 
nfiille  lieues  ,  et  enfin  ils  présentèrent  leur 
ouvrage  à  Sa  Majesté ,  qui  le  reçut  avec  bonté, 
et  qui  dit,  en  faisant  leur  éloge  ,  que  mainte- 
nant la  Chine  avoit  de  très  bonnes  cartes  géo- 
graphiques. L'Empereur  les  examina  lui-même, 
il  les  conserve  ,  et  y  jette  de  temps  en  temps 
les  yeux.  On  y  voit  d'un  coup-d'œil  les  pro- 
vinces ,  les  villes,  les  bourgades,  chacune 
dans  sa  place  ,  la  dii>tance  des  lieux  ,  la  source 
et  Je  cours  des  rivières,  et  les  principalesmon- 
tagnes ,  ce  qui  est  d'une  grande  utilité  pour  le 
gouvernement  de  l'empire.  Ci^pendant  Tchin- 
mao,  qui  ne  paroit  pas  fort  expérimenté  dans 
la  manière  de  gouverner  sagement  un  état ,  sans 
même  avoir  égard  à  la  conduite  de  Sa  Majesté , 
semble  vouloir  la  censurer ,  lojsqjii'il  ose  dire 
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en  parlant  des  Européens  :  lU  examinent 
rétat  de  Fempire  «  ils  de»ftiflcnt  les  monUgne», 
et  les  fleuves  •  etc.  Où  est  son  bon  sens  ?  , 
t  ^chin-niiio  dit  :  C'est  une  ipauvai^e  naiixMi 
que  celle  des  Européens  ^  et  qui  txanie  spur^ 
dénient  quelque  conspiration.  Je  ^uppli^  ^onc 
très  humMement  Votre  Majesté  d*enjoindre^ 
aux  tribunaux  suprêmes  de  remédier  au  pnalf 
et  de  (e  déradner  de  bonne  heure  j  afin  qu*U 
lie  ii*cleode  pas  plus  loin.  » 

Réponse»  Il  paroit  par  ce  discours  que  notre 
accusateur  ignore  jusqu'aux  choses  les  plus 
récentes  qui  se  sont  passées  sous  cette  dynastie; 
et  de  là  vient  qu*il  avance  des  prapositiona  si 
peu  raisonnables.L'an  3i  de  Cham-ht^  à  la  se- 
conde lune  ,  les  tribunaux ,  après  avoir  4éU^ 
béré ,  selon  Tordre  qu'ils  en  avoient  d^  VJSjmf 
pereur ,  firent  réponse  à  Sa  Majesté,  que 
les  Européens ,  qui  travailloient  avec  beau- 
coup de  zèle ,  avoient  rendu  de  très  gi*ands 
services  à  l'empire  ,  qu'ils  ne  faisoûrnt 
aucun  mai ,  qu'ils  n'excitoient  point  de  trou- 
bles ,  que  leur  doctrine  n*étoit  ni  capable  de 
séduire  le  peuple ,  ni  de  le  porter  à  la  sédition  ; 
qu'il  falloit  leur  laisser  leurs  églises  comme 
auparavant ,  et  permettre  aux  Chinois  de  les  fré- 
quenter. Ces  conclusions  furent  confirmées  par 
un  édit  de  l'Empereur  |  et  tout  cela  se  conserve 
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clftiis  M^'lteglstres  publics  :  il  est  aiàé  dè6*en 
ëclaîrcir.  Ainsi,  selon' If  sentimeiit  d^s  tribu- 
naux ,  confirmé  par  l'édlt  île  rEmpcrcur ,  les 
Européens  ne  fou»  point  de  mal  ,  n'excitent 
point  de'  troublés;  et ,  sielon  Tchifi  niao,  les 
missiôtiAurrès  de  TEurope  sont  de  méchantes 
gens  qui  forment  de  pernicieux  ^déSàeins.  Selon 
ces  mômes  tribunaux,  il  ne  faut  point  défendre 
la  loi  des  Européens;  et ,  selon  Tchin^mao ,  il 
faut  Tanéantir  le  pins  t6t  qu*il  sera  possible. 
C'est  ainsi  que  notre  accusateui^  s^effoi'ce  d'a- 
bolir les  constitutions  de'ia'coursnj^réme  ,  et 
qli'ils'éfève  centre  les  édits  même  de  PEm- 
pereur.  Il  y  a  vingt-six  ans  que  les  Chinois  ont 
porté  ce  jugement  de  la^conduite  des  Euro- 
péenis;'  la  sainte  loi  est  la  même  qu'elle  étoit 
a1<o^s  ;  les  mlssiôrinaires  se  comportent  de  la 
inèfhet  'ihanièfe  :  quel  nouveau  crime  Tchin- 
nifa^f  î^t-il  remarqué  en  eux ,  pour  les  attaquer 
de  la  s^rtCj  et  pour  vouloir  anéantir  la  sainte 
loi? 

On  dira  peut-éfrê  :  Je  veut  que  dans  ce  que 
dit  Tchin-niao  il  n*y  ait  point  de  fondement 
légitime  #  ses  appréhensions  ;  niais,  à  consi- 
dérer les  choses  en  elles-mêmes  et  par  les  Ifi- 
mièros  de  la  raison  ,  qni  sait  si  rien  de  sem- 
blable n'arrivera  pas  ? 

Réponse,  Une  chose  qu'on  a  quelque  raison 
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(le  erarindre,  ne  peut  guère  manquer  trarriver 
dadsl  espace  d'un  temps  considérable.  Puis  donc 
que  rien  de  semblable  n'est  arrivé  ;jusqtt,*ici ,  il 
s'ensuit  qu*il  n*y  a  nulle  raison- de  l'ilppré- 
hender.  Quand  des  personnes  ont  formé  se- 
crètement quelque  dessein  y  bien  qu'ils  sa- 
chent le  cacher  pendant,  quelque  temps ,  il 
faut  qu'à  la  fia  il  éclutç.  Si  donc  les  mar^ 
chands  et  les  missionnaires  ont  formé  de  pa  - 
reils  projets  ^  comment  se  peut^il  faire  qu'il 
n'en  ait  rien  paru  pendunt  l'espace  de  près  de 
deux  ceiits  ans  ?  L'empire  fut  agité  de  divers 
troubles  sur  la  fict  de  la  dynastie  précédente  ; 
plusieurs  levoient  hautement  l'étendard  de  la 
rébellion  :  pourquoi  les  Européens  n'ont-ils 
pas  saisi  une  oçca&ion  si  favorable  pour  exé- 
cuter les  mauvais  desseins  (ju'on  leiir  impute? 
Ils  attendoient  sans  doute  ce  règne-ci,  où  tout 
est  paisible  et  tranquille  sur  terre  et  sur  mer , 
où  l'empire  jouit  de  la  fertilité  et  de  Fubou- 
dance,  et  entretient  des  armées  formidables. 
Quel  est  l'homme  assez  insensé  pour  tenir  une 
telle  conduite?  Déplus,  quand  on  veut  réussir 
dans  quelque  projet,  on  se  choisit  un  cht'f; 
c'est  uu  seul  homme  qui  est  l'ame  de  l'entre- 
prise; les  soldats  doivent  obéir  à  un  seul  géné- 
ral, et  ce  n'est  que  pai*-là  qu'on  peut  se  flatter 
d'un  heureux  succès.  Qu'on  me  dise  de  bonne 
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foi  «h  le  trouvera  le  chef  de  cette  prétendue 
iHMMptràtlon  ?  TrUn-mao  l'a-t-il  trouvé  dans 
«es  liÎK,  taisseffiiic  dont   la  tuc    l'a  effrayé , 
jiiiqi|*a>  dilre  que  tout  étott  perdu  ?  Cet  vais- 
-eeaux  et  ceux  qui  abordent  aux  pgrt s  de  la 
Chine  ^  partent  chaeun    du  royaume  parti- 
^ultet  d'où  il  est.   Lci  peuples   de  chaque 
royaume  ft^nt  différent* les  uni  li^es  autres,  et 
ffuisi  peu  capables  de  s'ace<^rder  ensemble, 
•que  U  ità  et  Teidu.  Dans  chaque  vmfseau  ,  il 
y  a  tifi  capitaine  qui   le  commande  :  qui  est 
'<<irKti  de  ces  capitaines  qui  commanderoit  aux 
fAiitres  ?  Je  veux  que  dans  chaque  vaisseau  il  y 
aie»  pfua  de  cent  hommea^  soit  m/irclwinds  ^ 
'^soît  matelots  :  joignez*les  tous  ensemble ,  ils 
feroiït  eii(vîron  mille  hommes.  Je  veux  encore 
qike  ces   hî)mmes  fassent  une  descente  pour 
'foriîi^r  le  siège  de  quelque  ville ,  et  y  faire  le 
rpjHa^e  :   alors  leurs  vaisseaux  étant    aban- 
donnés ,  p04irront  être  brûlét  sans  peine  par 
les  simples  barques  des  pécheurs.  Qu'on  laisse 
une  partie  de  Téquipage  pour  la  garde  des 
vaisseatix,  et  que  Tfiutre  mette  pied  à  terre 
poér  butmer,  ce  partage  les  nffoiblirfi ,  et  ils 
seront  aisément  défaits  sur  terre  et  sur  mer. 
Ainsi  l*on  voit  que  quand  même  ces  différents 
royaumes    ne  dépendroient  que  d  un    seul 
prinoe,  et  qiie  tous  ces  hiânmes  qui  viennent 
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de  divers  royaumes  auroicnt  le  mémo  clesseifr, 

ils  ne  pourroicnt  rien  entreprendre.  De  ^uoi 

leront-ils  capables  j  s*il  eit  impossible  qu'ils 

puissent  même  se  réunir  ensemble?  Bien  qn'il 

se  trouve  dans   l'Europe  des  royaumes ,  les 

uns  fort  vastes  et  d'autres  fort  petits ,  le  petit 

n*obéit  point  au  plus  grand.  Si  un  prince  cn- 

treprenoit  d^opprimer  un    autre  prince,  les 

antres  viendroier      issitôt  à  son  secours ,  et 

prendroient  sa  détense.   Les  Européens  d'un 

royaume  aimeroient  mieux  mourir  que  d^obdir 

à  qui  que  ce  soit  d*uQ  autre  royaume  ;  tel  est 

Tubage.  Comment  donc  pourrolent-ili  le  faire 

un  chef? 

Mais,  poursuivra- t-on ,  j'avoue  qu'on  n*a 
/ien  à  craindre  de  dix  vnisieaux  de  divers 
royaumes  ;  tnaii  un  seul  de  ces  grands  royaux 
mes  pourroit  armer  plus  de  cent  vaisseaux ,  et 
venir  attaquer  la  Chine.  Qu'arrivcroit*)!  alors? 
A  cela  je  réponds  :  Quand  même  ce  qu'on 
dit  pourroit  arriver,  à  quoi  scrviroit  cet  appa- 
reil et  ce  vain  épouvantail  de  canons  ?  Maïs 
cette  crainte  est  frivole»  Il  n'y  a  point  de 
royaume  en  Europe  qui  soit  disposé  à  f<iire 
jtm  pareil  armement  :  l'Europe  n'est  point  un 
repaire  de  voleurs  ;  ce  n'est  point  un  ))àyé 
barbare,  ni  la  demeure  d'une  troupe  d'in-^ 
[sensés;  elle  est  éloignée  par  mer  de  neuf  Emilie 
XXIX.  6 
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ai]lf'ra.^fn|eDt«  Tel^  ^ 

t^pèréuritfii  liÉr^^  ^1P>^ 

qudaiie  llarnit»  Qi«ii'<3ié  ififëfiim^  ^fébUei.  ' 

quta  a  mi  pÏMlra  fnelq^a^  ^!!^^ 


■''I>   siiM'M- 


Te4'^ilNintieMioë|Ut  é^ 

il  lia  nd^    aiiçiiii  da  léi^  MiWà  >  îwjalà 

inoi^  aàéon  Cj^inoif  da  iuiti^à.'  tié  plMttùo 


#• 


mille  te#Milrachaks^  tiatîi^p^;  et  irla  ili% 
asiiét^^là  fiimilla  t^Hliraâéntîéitl^Efl^ 
régnaàl.)  f*ïlif-Mi  il  ifNid^  th^niei^aaïtib^^ 
qu'il  leur  destine  un  prince  de  la  faintllè  dea 
Yv0n.  Mais  ce  choix  sera-t-ildu  goàt  desrChi- 
nois?  Les  princes ,  fils  de  Çam^hi^  céderont- 
ils  paisiblement  rampire  oà  leur  naissance  sem- 
ble les  appeler?        .-^^^^^ 

L'iimrtitade  où  Ton  est  de  celui  sur  ^ul 
tombera  le  cfioix  de  l'Empereur  /  a  porté  on 
des  première  mandarins  à  lui  faire  présenter 
pariHmfils  i^  mém^ial  y  par  lequ^  il  remontre 


1^4;    .        V         LÉrrixà 

le  repos  de  Vepj^pire,  4e  ùowmlpr  ui^  Wfnce 
héiri|j€^^  ^^  dç  r4^b|ir  son  seçon(|f  |1|  4|)his 
cellq  4ifôH*^    Î^^WeriW^ir ,  aprè^^^çîf  lu  le 


»  esvJynYç  ,1  mi  m%:  ordonné  ^9  y^us  Mre  ççt*c 

exeçipl^  (^  |éV4ri^c  |,]^  UjTf  ne,  1^1^^ 

rçtif«pt  I9UJ  ïei  jif  ij^^f,  eX  il  t^j  ^  jpen^opne 

qj^jL  f>^  |ui;p^r(c^  4^^    si^cçp^vr^  4'qù  n<é?n- 


-mê^wûmm^^'-  %wfi  m' 


mi 


i 


^DIPIANTM  BT   GÛRlEIJfB».  loÉ^"^ 


r/i.-aa  .î:^  .  <•'  ; 


i«K(s%<É'Ilt;  ^Mum IrèMk- .'  «^ukua  uu  J«#§ 


^    '•   5.-^ 


'»  f****  '  fî-^  ''t^f>3 


Dèl^MMtf4ii««>»  if  èéiobM^  tf^4 


u. 


luugv  nsa  jours  ae  ceaz  QUI  resf«|;ai^  a  Yoqi  qire 

tout  (delà  Ûé  fait  a^àiicé^  à  |i^n^  p^i  vers  là 
fitf  âè  ièk  e^i^^;ilïidl^  |#  ¥6ù9  à^s^ 

pbtilr  tôttjéârà  ma  ^iti^^  i^é  |iàiéé|it8  ëFiiie$ 

dé  comaclrer  le  i^ëîte  cté  m^s  jùucs  aÀ  service' 
^  Mti^.Chrkrr^iî<^  ^a  yié  i^t  <^c  jpfy  ' 


laO  LETTRES 

Cependant  il  ne  faut  pas  vous  dissimuler, 
moit  tthet^Mre ,  <{aés»  d^ai|  eôté^nos  fô«HStimis 
sont  pénibles  I  d'un  autre  côté  elles  sont  bien 
consolantes.  CertalJleÉi^bc^ires  imprévues 
que  Dieu  nous  ménage  de  temps  en  temps  pour 
^4^ii^fP^P^  wii^tjiipiPiPiius  d^diilama- 
gent  au  centupbdé  touteriios  peîliesy  et  nous 
font  en  quelque  sorte  oublier  nos  travaux.  Je 
ne  ti9|i%^  citerai,  qu'un  eE«in|i}e  entre  plu- 
si(Évrs.  I 

to^i  e^  oà  j^iypis  {>^  ^^  Ir^Ta  le 

towît^  un  5fhriUen.  (C^^  }{|  i^^c^ni^lita^  r^i^ 
j^iiit»^  ||ue  i(c(s  èhrét  |ien#  ^^t  jc^utoiiii^  ^e  çlacer 
dai^  t'endroît  où  les  i^pijltif  ^  i||f |içb^«|it  plur 
sieiî^  prfi^n^^     siijpeirst^tMm^,  J(^^^  de 

ma  bàr^uêi  qui  s'en  aper|çu|  le|^rf|nier^^f^^^ 
ciia  imjssitÀt  :  «  Eh  !  inçs  amis ,  tg^$  éte&  cbré- 
»  tiens!  Ah!  que  j'ai  de  douleur  d'avoir  laissé 
»  passer  cette  nuit  sans  vous  cQnnpÛre  !  Jcj  vous 
»  ,au[roû  appris  c[ue  j'ai  avec  mçiî  un  missîon- 
»  nairf .  »  |Lç)ia(elier,  tran^orté  jÂe  jpie>j^t  sans 
songer  même  è  répondre  à  son  ompfignop) 
««  ,*nî^à  cder de  toutes  ses  forces,  et  à  appeler 
d'autres  bairqpes  unies  à  la  sienne  pour  le  même 
commerce  y  qui  étoient  parties  un  moment  au- 


»  saluant  •  il  y  a  trois  ans  que  nous  içhc^^rhpns 


r-.'  ?Vilî^"  , "^ 


?:■  " 


V| 


»  ^^j^ij^ipg^çittps  j^j|.^îe  ^f  s  |a<i|fs^ 

»  Y|Bi;  4e  les  ittsM^re,  ,içf  Jcur  prpeui^if  ^i^ 

»  di'^n^^es?,».  .,',,^,  -,i^  =,  ,^.,    ^  ^    V   , 

lis  î^nîs^oicnt  de  pa^if  |ç4pr9q^e  oeux  dç  leur 
suite  arrivèrent  :  ils  me  saluèrent  to)|$  mîhmr 
pant  la  terre  du  front,  fclpn    le  cérémpmj|^ 
GhLnois.  Je  les  es  lever,  et  je  leur  dis  quç  mac 
joie  en  ce  moment  ne  cédoit  en  rien  à   cel|% 
qu'ils  me  témoîgnoîenl  i|yoir;  que  nulle  ^(^fltre^ 
nepouyoit  m'empéciier  de  leur  accorfd^r.  9y^^^ 
taut  de  temps  qii'^ls  en  souhaiterpiept  pour 
leur  instruction;  qu'ils  ne  dévoient  pas  regarder 
cette  rencontré,  ^uileur  étoit  si  agréable |^ 


mat 


loties  d^ë  Éùfiktèi^'  i^èp€  r^ 

aifô|ii!ilée,iif  que  jéfti'yrl^di^  àttàSôl  ^^ëllè 


pëm  i^fM^à  pie^imi  lè  joàr  ^ 

donner, une  grande  idée  du  nom  chrétuSlri^  et  à 
eiëÉllpàâÉI  leiit^â  H^m  àë^  pèàtv^eérie 

c^èîfbëèl&à  ëé  dé  '  |>éÉtf éÀéé.  ié  ne  puil  tue 

rki^iïf  ÀillrS  â^nsTliftôlr  éfièdèeté»  yé^imôiiiH^s 
dl^'laltoês,  de  l^àlt^ntfofi ,  ôli  pîuiôt  de  l*âvî- 

et  Bè  1â  feKëiîll? ^i^&iai  ïlîs6ifht  j)lii-#i^e  é^n  pro  - 
ncf^ahl  to  dîyêB  aètcs  qni^  je  leur  inîsp^ots. 
/tîlibittiièftlôtt  ââiïfvéë,^ 

apffèïrilûli'ésut  Ijéi  articles  ptih|îîpàux  qw^îîs  dc- 
vôîéiit  èPlîIre.  f'éû  trouvai  deàk  du  trois  qui 


iW 


l|rotrè:,q|açJe  neje^  aâmeClrois  pëp  pour  ce 

-^^>it>  im.î3^.  tuvriu  •;.4  *J.';ii  il^- ■^Vt';.  *»li  *« 

qiiélôiie  antre.bçcaston  ou  Q^  |>o^rn>f  ent  Ic^rece- 

«roni-'nims,;  cette  occasiop  F  ii  y  a  trou  ans  qaft, 
1  nous  »  chf|'<;n<^s  en  Tpn.»  Ijeurs  paretus,  àai 

riWiii^à^eii3  iÀl^t^^^^îvâ^  en 

IdmkÈiàtm  àa^  pÉf  ^d<|uWWtfi^:,  Mit 

et  les  nouveaux  eth^^hls  téém  ë^^eibbté. 

ré^i^é^  le  ^a^nie ,  ii  à|»pbr^  les  id^ïés  éC 
tout  de  if^lai^iii:  ée  sii|)e  lié  niissît^- 

xmé  ;  ^  iti^é ,  ièi^  é6jàùpt  Wàëm  4^ 
^ùiék  ék  l^t^-^éigfiieuf  et  âè  1^  2^i|ité- Vté^|e, 
deé  i^eietsfieft  di(s  lif^âàittés.  £^ïf|>^éi|u1ls 
m>^^r  afpt^ortéèis  4^s  le  matant étoiiàat  tèèi-l 
gétfétàririaiàr<|Uè^ét:  j*i(ttèiidi^  â  les  fei^dtéf 


aoo 


qu«  je  fusse  de  retour  daps  ipa  ma ison*.  Je  .Tis 
amver.de  HQUvelles  barques  qui  deYOïenl 
passer  la  nuit  au  même  endrqit  où  nous  étions  t 
Ç'itOit  uti  Geu  de&ert  siir  le  bord  jTiiii  Ikc  qui 
a  quatr^-viDffts  lieués  de  circuit. et, qu on  ap- 
peue  7o/3'fi'-ii/i-Ao<f;  I^ine  Tint  alors  une  pensée 
que  je  proposai  a  mes  néopaytes;  c*etptt  de 
dresser  un  liÀclïerlde  ces  idoles .  dViiaèttré  le 
féu^  et  de  ren<)re  à  Dieu  à  genoux.  lios  ac- 
tions  de  grâces»  jusque  ce.  quelles,  iiifsent 
consumées..  Je  me  persuadai  ,que  celte  céré-^ 
monie  feroit de  grandes  impressions.  non«seu^, 

«*cr.  e?  tt?«^«l,-?«.?f  .W»ffi'?  M|e»?>,}|f  fJ^'- 


les  î^dele^  âj;e  8peçt2icliç.^l^  de^ 
au  fuaitrf  v|le  ina>aVqu!rW  ^^ 
cérémonie.  Quaii^.  il  le  leur  eut  ^i^pjliqiié  :  f^a 
nsi/po,  s'écrièrent-Us(que)  dommai^e^IJi^^y  a 
«  jïl  npur  j^M  4c  4»x^  ^f s  4'ai^^  i^ J^^ 
»  i^e  les  brûler  qge  ne  nfMis  les.dopne%-YC!iUSi>? 


^M^^^  ^i^^m:^^^'  wne  jçiçfiapîi^ 


•  ffpy«  ji  tui*  àit-îî  y  et  qi^'eiisWic'  iiii  liip^m 
il  'Il'amie  m*eùt'fait  connohre  que  ce  prétendu 
«  irenii^de  ^t  ua  poison^  yQuâriez-ToUt  qiie 
»  jevoQS  trompasse  comme  TauroU  éié  trompé. 

»  et  ^  HHf- j ,  vpu^  ^u^i^'  pc ,  r ^^PPii^  ^^n^ 
9  prompte  guérîsbn',  je  tous  livrasse  1  iine 
f  mprt  ef^tame?  AppU)E{iies  oe'q^e  je  youa  étt§ 
9  I  II  étiimde  que  TOUS  me  ifiiîtès.  Cîtii^  parti* 
rii|t  pabliits  da  ci^te  réponse  i  et  ils  firent 
trAm|iiillenieiit  brûler  lu  idolei.  lé  ^m'apiprci- 
d|Ufi^i|^<hlacé^^^^ 
tloi  4fs  térftii  *èt  h  ftligioii  :  je  letÉr  diitrl^ 


•fïliatiip  ijmais  qui  gèrtiie  avec. le  témpts^  et  qi^l 

lpoi}sse  son  fruit  lorsqu  on  s  jr  attenç^  le  moins. 

Vousi-iil^ni  yiUe  du  troisième  ,or^e|  est 

*toujoiirV  ^i  U^^  4^'  ^^!^^^^  orèinaîi^. 

j^le ,  est ,  aîiisi  qo^quatre*  autres ,  de Ja  ^épén^ 
mnce'*de  Tciiang-ictiott-Tqu^  TÎllè  du  second 
H>rdre.  Quoique  j'aie  soin  dès  chrétiens  répàn- 
«US  dans  ces  cinq  viIies.  Vousi-men  a  été  f^oisi 
préférablement  aux  autres  "po^r  ^re  la  de- 
meure  du  missiondaire^  parce  i{ue  la  cnré- 
tienté  7  est  pins  nombreuse,  [ 


lia^foLde  mon  troupeau  i^  ^te  mite  pn  ces 
901  mttsionnatres,  redit  ji^ii  670r«mf  là  re- 


vocmeft.  oii  obtint,  par  lei monTcnients  qn on 
ftë  donna,  et  par  la  bfotec%il  de  àUfelàÉes 


le  jour  même  que  rj  arrivât,  sani  qlié  j  éi( 
eu|i|e  aiu^unç  connoissance^JaU^^  ifioii  ma 


cputdfae>ri(9dre  mes  devoirs  aux  maodttriiif. 
J^emuadls'  que  h  christiaitisine,  etoit  proscrit 

visite.  Çene  disposition  4es,  mandaruil  I  mott 
éaaifdittt  luentot  connue  des  Bornas,  qlii  n- 
reiâ,aus4t$  éclater  leur  Ea^neet  lenf  ||iii^O- 
sîté.  Je  lus  ^ersonneuemiÉit  tt^^  lôa^ 

le  fort  de  la  temipéte  tomtul,sttr  meljiailvMà 
ç&r&le^ .  %  Minçipiiuf  JireM         ifu  tim- 
— icbnn»  et  y  recurent  uâe  cruelle 
i^^tres  ne  purem 


V  en  «ovA^^iiii  f»^  Ji|  TpMlalîainaf»  ptrif|^|ii^ 


charge  r|||j^Qi|d  à  pei|  j^rès  j^  /celle  a|^  f^\^^4^ 


Hon  aesBéik^ioltà^içtitifiv  ime  tiM|Mii"afHBS 
cetjte  yUle' et  d*y  liitir  une  ëj|li$e:'j*y  ^Vois 
4esttnl  enikon  Wois  cents  éciif  ^^ipi  éfçMent  té 
fruitées  épargnes  que  j'avoii  luï^s  |^ 
quinze'  ans  sur  ma  penlf^n  ajin^ïléU  i^ïê 
sqmmç  à  étéeinpfo^jée  an  sonla^ment  4e  oîes 
n^opiiytes  persécutes  ^  qui  ôntf  fwf  j^oâre 


une  feitne^  tn^ébraniàliilé.  Je  iie  la 

point  :  e*est  lin  ipnreiitt  avâ  appar tènoit  à  ^oère- 

Seigneur;  ||i^a  pas  touIu  que  j  en  fi«se  ra- 


sage queieWétois  proposé;  il  m  en  amloàn^ 
un^utr^B  qulim  éloit  t>w  àffr&dbi^;  r^^^lMi 
également  content. 


-'I  /^^' 


9id4  LEtrili 

m^hééi  àé  imi^liuxéM^ 

loniiSiféffÏÏé nié  i*egarj[!erdît pas  ma  {^èràÀiihe, 

U^'dér  càt^cfiUtçsp  è!  iiécéssa^è  pour  éteii- 
(3lè  Uïllîgîdn  et  pour  conaerVér  la  pi^r^  d^s 
Héiîl^&éx  fiiiél^r  Nous  ne  potirbiis  paè'  lïèus 
t^ài^  â[é^t#|^#i^n  des  tj^hdairms; ^t  Vùn 
'Mi%ititMûiâài^  leurii  tfotfi^^à  |rÂic^»!4<^'<:n 
ledr  iBiisiaml  âê  Itémpt  en  tiéijàà  <iuelqéèi  pré- 

•Mmi  uiif  è(Mtè âé^ii^  «Il i^âéièui 


^fiêëk  àigdel^iin  matajarfii,  et  c^iju^niie, 
toole  modique  qu'elle  est»•^{fit  pour  lit #iib* 
uatanee  a^un  catécnisle  ^  qm  f  occupe  tmique- 
mei^  4ei  fonctions  ()e  zèlè ,  et  qui  contribue 

par  lui-naéinfi  a  la.  convr '    ^  "**    ««a«.i 

iioncipre  a  inadeles»  Ainsi , 


conversion    d*un  grand 
nous  nous  somtnôs 


peu  près  ce  qui, peut, leur  faire  plaisir:  des 
mqnlires  .des  télescopes  ^  des  n^cro.scçpcs,  des 
lunettes,  des  miroirs ^de  tdute^  Jes  espèces, 
plats, convexes,  concaves,  argents,,  etc.;  ue 
belles  perspccUvès  péntjîs.ou  grîfvéei,  des 
miniatui'es ,  des  model  enlrnnmées'.  des  ^im 


iiDiTCAMTB#.»f  qyunuftEs.  Mf 

prféuift«llt  ik  Ml ■!«  p«i  oiik^ d(iiM f^ 
pftèrfi^:CMm#  je  ji«  v^ini  PvblifiiaiiiM»  4m| 
\m  mlfmm»  Mtmt  areo  lom^  l^«8lMlim'fAli 


/ 


î<'srnrvl  s  • .! 


'i 


lHifv4%^riMNi#M«l9ttelie  4e  Miwjwjm 

Kaoer^aieiitlaiet»^  il  îqitiiti/niiillliittM 
eti^ôit  iqn^rif  jAk  miiki^  mle«nlilMelil.di 
térm^  qill  dM^  iKiYHHiii  fleiflK  mUnUtei  fiitii!^^ 
teit  14  qi>é.]é'fMttli«  ^e  ire  qui  dir«îl<  ivviAir 

viv^ctti  à  9*]^  ittiitet  et  fitiaie  d|i  44^*^111 
comimièi^evft  ^  «pén^  |i«iiâent^  l'^tipecitfl^ 
tiron  m  JBÎniitès;  Bani  ietifo  mullre  wJii^lMiii 
uilAiiMiiiieffi^tlEttef  éicie  èllepnriliMiîtiMf» 
loogut iâai|s  là  lnlMiSÎtiiatidnîànil»«Nii'(iiiiiie 
tffoiiyii»it4;  %Jhai  éûmmt  qlii  l'eiilniMiljçfciliè 


ttté  LETTiM 

]iMninlênr«Mt9«t  qiii  mtfnace  ùp  tout  c6tét  de 
lâifl^r  HfoudriB}  UM  merHdaiir»a  plut  Impla- 
eable^i^iir»  iM>iit  âea  «péeiaclét  biénoieini 
iffray4ttt$<>^W6>*«esiotfdaiiiaa  et  Irrégiilières 
É|liàttmff  idtt'Ji  teitft.  On  na  aaft  alors  où 

ce  aemble,  voui  éùtûêee^  \(H  murMtP  qui 
^rous  emrironnent  t emblent  être  sur  le  point  de 

^iiâ^'iùï^  tdikirj  Ta  tenre'qtil  toûs  '(mrte  est 
prête  ft  Touf  engloutir.  Fuît-on  un  danger,  on 
If  jette  dam  un  4i|t^i6|i  i^rt  lia  ttorti  par 
If  diMir  même  de  laurer  aa  vie:  o*eit  ce  qui 
liM«ff«ri^  ibniiâe  MobMbreififé  p#éci- 
pitatioii  9  et  il  nWi^  fallût  rfeix  qui  je  ne  fuiie 
enaeteli  totti  lei  ruiues  d*ttii  bâtiment  toi&in; 
dil  iluâitt'  iMtt^^  tourbillon  de 

pouiitèrei  4*où  je  ne  pus  me  tirer  qu'arec 
^^ij|itU*tt»^âletV  qui  nie, conduisit^  comme  il 
auciiltifkit  iinayeuglet  Âans  uàe  cour  ppabieuse 
qtil'i^t  derknt  notre  église.  Je  Isa  effrayé  de 
toir^étltie  «nasse  énorme  pôicber  de  cêté  et 
d'antre  y  bien  que  les  murailles  aient  en  bas 
dix  pii»da/  et  cinq  en  baut  d'épaisseur;  les 
d^bea  n^s  i  anrbien^  inarq^é  pKir  leurs  sons 
in^gttliérs  le  redoublement  deà  secousses,  si 
l^in^^ientstoni^  été  eh  ^at  d^ji  faille  attention. 
bu  «n*efitçttdiiit .  dans  toute  là  vHle  qu^un  bruit 
éôïlfttide'^^ct^^ôhttrlèni^ts^  chacun  crai- 


iui  vtkvru  m  GUAicutis. 


90i 


giiaot  poui;  8fH  une  detlMt  tf iiil>ltbl#  à  f«ll« 
de  ftejT^ittf ,  qu'on  crojroitilffeaocMdil^imf 
les  r|iiii«$  dts  édifice».  L«  Citoe  i^jvinl  enliiii^ 
quoi^u'oniif  luistâi  pas  d'éprpufif  U  r9it#.d« 
It  npil  diK  iiuiret  Hoottiff»,:  mais  qppt  liiff m, 
moins  violentes;  On  9e  eotpnqtnça  ii'^s«^ra»^i 
qiiilliMr  qu'au  point  dujonr ,  lompi'oii  vil, 
que  le  mal  n'étciit  pas  si  grand  qu'on  sa  l'^loit' 
figuré.  :  Il  w^f  9  guère  eu  qu^  mille  ^^ripnites 
ccraséjsf  dans  Pelitl):  coromf  les  rii^sy  soûl  là- 
plijpai?t|br.|  lai^^yOD  pouY4»lt  ais^ent  en 
loettre  lijpra  de,  la  portée  des  bAtia«eiits^ifQl| 
8*écroa(oi<^al,  'PToui  avom  eu  vikigt.  jouira  d^a^ 
soUef  p9r<  Mervalla/  que](||ies.  légers  .fttm^ 

bleineats;  U  J5  eu  aeud#cei!9t>làlll^aJij$ai^l«99flb 
aux  ei).yjuPo»i)f  1  d9.P^lûp|:û^  cr^^^^ 
cgiM)^  par  Ips.n^fiei  q^i  sf  trouvent  daiis/la§) 
i&onf agQeii  ffiv^i^  M  Fc^jd?!^  de  Ppkiu ,  â'fià 
se  tire  tjt^ttfrle  çliarbcfii4fl)f0rre;qtti:seeonfU9ia 
dans  i|B;pap.  JJfi  peu  an-di^là  ^  da%  prap^ires. 
inopl|gnçs,.C^arlc^io,,Uai|  tr^  p^pté,  4'np 
grand  ço;D9||ier€je^  «1 .4<Mll  ^^  i  Mpj«  çnctiata, 
dç  murailles  j^prnBétÇOÇjine  di^reu'- 

tes,  a  été.ablifi4,àlA  itrojsièpie  seço^  du 
grande  t^enibleinfsnt  que  j'ai  décrit«^.Piaiia.j|ii|; 
village,,  il  s'est  fait  une.larg^  ouTe^fii^fy  par 
isiquellc  il  y  a  de  l'^ppaireiice  .q,ue  1^,  '^^^'• 
[lai^oni;  jiilf^reuses  ff  spnl  éyapojréef*.  Dana 
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éàuf  tiéâê  ûhtté^teti  ^itt#!«,  àc«ntdii-. 

^[tfili»«  iteWél  d^fci ,  H  §*M  otiiretf  hb  valcan 
JtfH à  0»  ^«M6É  «iktotiré  ^lâT  nhntàpieé»^  Cest 
illilsl  <^lftè  lé  €réfit4e«iir  ÉverUt  tes  infidèlt»  <[«*iU 
ii#  di^jfvèlkl  l«ai^  hdAfftltfg^  q«i*à  hiî  seiil^  et 
q«lé  c(illmd  tt  Ifii  t^Iiill,  if  ârine  lés  eréatùresin- 
s^sîi^ëpùtté  Yétigététs  intérêt» /et  piintr  les 
lIMÉttiieâ' cdiipttble». 

^"^ë  ffimhlétiiënt  de  terre  qui,  dans  Pekid^ 
&yié\t  loéàfti  à  \i  téprdbsilioà  de  tj|iit  d*ido- 
làfreêéémés  6tf  éréNifTés»  â  été  uÀ  éàtLp  de 
|il!|de«lfltfttlèH  potHP  l^iétA  cbrétieil  (|Àe  tioûs 
fàiMm  p^téu.  Il  B*àppel6\t  Piérté  Paniïl 
éteit  hé  é^y«(  d*tk  ]|iandat4ti  tartarè  i  aussi 
éJMiilitié^able  pat  éés  rieheâses  que  par  son 
lèéig.  €è  ibâlidMn  idalàtk^e  atdiï  fait  j^bsleilrs 
t«titatl%^es  imnlleè ,  pour  éngagfèr  le  tiépphyte 
âiimê  dès  aetténs  àiiJM^Iitîetlàiék  qui  éôfiôer- 
û^M  H  m\it  des  iddlèsiil  fiè  se  irébuta  point 
dé  ift  féi^été  et  de  ëè  réàistanèe,  il  ètif reprit 
lÉfétiièdë  Itii  faire  rèHoncèé  sa  loi.  Il  eul  re- 
ét^i  d'abéï'â  aux  cdreskes ,  aux  t>romesses  et 
aii jc  bienfaits  ;  {f dis  il  M  Vint  àût  menaces , 
éikiùtif  âliic  lâÀo^^ais  traÀements^  et  il  le  fit 
biftrë  f^iuslettrs  fdls  d^tine  ntâtnièré  cruelle  : 
riëti  n'ébt^rila  là  oottétàtàce  dii  néophyte.  «  Je 
9  Ms  yféiré  «éclaté,  liii  disoit-il\,  raOn  corfis 
1^  est  à  *fèàM;  lixiis  fàok  ilné  ë^i  tiùiëttement  à 


imtikvns  et  cuanftusES.  %^ 

»  Dieu;  vous  poQvess  in'6ter  la  vie,  mais  tooi 
»  11^  |D*6terez  jamais  ma  foi.  »  Celte  réponse 
irrita  de  piQs  en  plfis  le  mandarin.  Après  lui 
aypir  f^it  dpnner  une  cruelle  bastonnade ,  il  le 
ût  attacher  à  un  poteau  :  «  C'est  k  ç«  coup» 
»  lui  dit-il  transporté  de  fureiu*!  qii'il  fful^ue 
»  ttirenonces  à  ta  religion;  ou  bien  y  si  tu 
»  hésites  un  instant,  on  te  coupera  la  çhaif 
»  par  morceaux ,  on,  la  griller^  à  f  es  yeux  |.  et 
»  on  la  donnera  à  meji  chiens  pour  leuir  seryk 
»  de  pÀture.  »  Ces  menaces  ayant  ^té  ûa^Ulet^ 
on  en  Tint,à>  cette  barbi|re^e^éQu|iioii,^(fe  vio^. 
phyte  YÎt,|ranquillemenisa  chair  dévorée  p^^ 
les  chiens  9  et  il  n*en  fut  que  plus  inébrai^^l^ 
dans  sa  foi.  Le  maitrç,  vaincu  par  )a  cqf||fançe 
de  son  esclave ,  parut  mettre  fin  a  la,,  perf^u*? 
tien.  Il  étoit  mandarin  dans  le  tribunal  des 
trésoriers,  et  II  voulut  à  quelque , temps  de  Là» 
obliger  le  néophyte  à  détourner  secrètement 
une  somme  d'argent  du  trésor  impérial.  Celui- 
ci  refusa  de  lui  obéir,  sur  ce  que  la  loi  qu'il 
professoit  ne  lui  permettolt  pas  de  cocipérer  à 
une  pareille  injustice.  Cette  nouvelle  résistance 
ne  fut  pas  impunie:  on  Tinquiéta  par  l'endroil 
qui  lui  étoit  le  plus  sensible ,  en  lui  étant  les 
moyens  de  pratiquer  les  devoirs  de  sa  religion; 
on  mit  une  garde  à  la  porte  de  la  maison ,  poiir 
Tempècher  de  sortir  et  d'aller  à  Téglise.  L'ar^ 


âièûif  ûk  béd^^tè  iir«  IfaI  f  Hé  ialé«lt!e  pà¥  M 
dllfiûtèîé,  ël il  trotlVa  le sémtâé kf  ftUMiomèr. 

Mëmmééàeiéis*tn  imètxtnàlt  pêtié  Éiémé 
êàêî^  ëm  idM  lii^ttit^lim*  flIè  fkHùtmt 
éà  eiftt  éd!^oiÉiliii<$l!  ^ttë  sa  fefbfttéi  V^^^^  la*» 
ctiiëte'il  Ultléff  tM  âié  oa/^i^.  tatil  dé  lr«rta 
J{  <lé  p>Mié  t6^il  évânU  eémâttikàMii- 
M\  If  ftfj^  iEj[tt1UfifidÀliÉW«é  éë  éM^èfë  «toit 

séë  mmié  màdÊiki  wàHmi  tfvbit  â^m- 
amàiw  éimmfàm  ûé  wc^^  mît  mm 

tejÉi^  À^  lifeui  ëf  aë  ikkiiiuj  i  J 

aim»^é  ^  IMé'ëleiii!'  &ii  p^éMk^î  èé  là  étni 
^^i  à  dikis  ébh  i^ëiidrt  là  Tàfiàl'îé  «t  lei  r€iyàf^ 
MW  tl'ibiêifaâiW»^  et  qui  étolt  ëif^éèfàtft  gi>ti-^ 
Vëràçità^lféhëi^l  âësdéât  pbiï  bëilé^oVmcëé 
dé  ii  GbiÉë ,  I^^dnM/É  et  KiûM^^,  lie  t>èk>«  7a^ 
ieiiÉM  iàt  ëdltféHi  ^  l'àhHëè  fàkhéti  le  %apfémé 

dâÉr  ^  lit  élu  ^të  ëtoU  ^idàdë  /  é  qufttre 
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jcMirfr  avant  sanast^  elU  aveifc<Ueiaré  à'tei^ 
enfants  et  à  sa  famille ,  qu'étaut  maitresse  de 
ses  volontés  »  ellejei|i:  jéf^^oit  expressément 
de  témoigner  la-  yotbOTèr  'apposition  à  son 
dessein.  Tandis  que  les  missionnaires  faisoient 
toeéftooikié  en  pifénenet  âe  tpmhtiènaàlè^ 
elle  s'éctia  jasqu'à  dèttt  (b^îà  (f  aisle  voix  claire 
et  distincte  :  Ah  !  que  je  sens  de  consolation! 
A.  peiné  iê  ttilkàfètniialfe  se  tut-il  retiré ,  que 
sa  sœur  la  présidente  vint  lui  rendre  visite. 
La  malade  lui  annonça  aus%î44j^ig^elle  étoit 
chrétienne  9  et  qu'elle  a'voit  été  baptisée  par 

Toùlaoye  (c'est  le  nom ^h^poîi  4^  Wl*'^^'^" 
toux).]  La  présidente  ,  après  un  moment  de 
réflexion ,  la  loua  hautement ,  et  lui  recom* 
maiidÉ  dé  tié  (iléîisër  '^Ha  i^ii'à  iéà  sàfnty  et 
d'dbéérf ër  èxattéÂréhi  be  iqà^  le  pèf^  IM  «tèM 
eii^e^bé.  Elle  éOBiiôft  întt  ïé  tnisiSbt^aM  ^ 
^til  depuis  doilïé  àhs  flVdit  lié  tlfte  tliàfâé 
étroite  âvcîc  tHMt  ttiâti.  Mais  qu^  lé  sort  dé 
cdni^d  est  à  plaindre!  »  é^  it6ti  depuis 
péttdanë  soli  ilifiêélité  éfii  Taharîé ,  ûh  02è(ï 
ne  pttaM  piiè  tfié  !é  Pi  Jartout  ié  f ifoni v&f 
pour  tratùUlèr  aH  sàft^  de  ee  MnàktÏA  àoû 
UtoA^  c(àt  ttè  pAroissèit  pas  fon  éiorfgtlé  ûii 
rojrauiise  dé  Dieu.  ;! 
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ai  a  LETTRU 
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Da  P.  d*£iitrecoilef ,  mifsioiinaire  de  U  Compagnie 
de  J^suf,  à  M.adiime***» 

A  Pékin  9  le  19  octobre  ijso. 


Madahc  , 


.  t,.j  '.iriTi 


■ifi.i|.,.'  ■■ 


Lapaixde  N'S* 

L*OBtiGfTioir  q|ie  tous  a  cette  mission;»  au- 
lori&e  L|  liberté  que,  je  pren4s  de  tous  témoi- 
gner notre  rècofinpissaiice ,  sans  aYoir  Thon^ 
nenr  de  Tpus  eonnoitre  que  sous  le  titre  de 
mère  spirituelle  d'une  foule  d'enfants  chinois 
régénérés  chaque  année  dans  les  eaux  du  bap- 
tême par  les  catéchistes  que  tous  entretenez 
âvce  dessein.  J'ignore ,  Madame ,  et  Totre  nom, 
et  le  rang  que  tous  tenez  en,  Europe  :  je  Tois 
seulement  y  sur  la  liste  des  bienfaiteurs  pour 
lesquels  nous  deTons  offrir  a  Dieu  nos  prières, 
qu'une  dame  anglaise  fournit  libéralement^ 
depuis  plusieurs  années  1  de  quoi  entretenir 
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•oitd'aUèK;  diérdier  cha^0  Joiiri  «clMq>tii«ir 
les  enfants  qui  sont  exposés  en  grand  liôiillM^ 
dani  les  raes>  et  <|iie  là  pauvreté  «le  ladA  ]^a- 
rents  oondamine  i  M  mdrt  ;  pvMqi^it  iniiAè 
iostant^^ll*ib  «nt  coameiieé  de  vfVfe.'LîBi  "!# 
que  TOUS  leiâ>  donnes  y  en  leur  procitra^f  lé 
baptême  j|  etiaaiis  comparaison  plu!»  préeîétfsé 
que  eelle  qu'ils  perdeirt^f  laides  dâfAfàr  lé  safigi 
de  Jésus-Christ  ^  ils  eont  ausiitik  rééUèiltta  et 
mis  en  sûrefé  ooime  le  pw  ftéàimt  êànà  leti 
greniers  dït^père  de  faiilille^|'Mfif^fi«lei  pilii^ 
sances  de  Teofer  et  la  maltgifitê  d«xi  lièelè^ 
puissent  les  lui  enlever.  Bans  la  d^é^atibià 
que  TOUS  avez  ordonné  qii^^ftl  'êt'iàê'tkP' 
mônes  »  j'ose  dire ,  en  nfi»  iérvani  dci^^aràlli^ 
du  Sauveur  y  que  vout  ares  ohoki  k'iitëftlèiire 
part  f  puifKiu'elle  ne  peut  «i  t«(ùs  éielill{^(élf  ixi 
se  perdrei  Cette  potUoadb  ThMiagé  éè  JMa^. 
Christ  qui  yods  est  échue, 'ii^#ritftt  soolllert 
des  temps  £lcbctix  oii  s'est  trouille  bette  égUié 
naissante  t  vos  innocentes  «orottteftti'o^tit  point 
diminué^  et  n'oiit  jaflaais  cessé  do  peiiptet  k 
vraie  terre  pronme.  Aussi  tfe  deve2*^voilà  "pas 
douter  que  ce  grand  nombre  d'enfants  itiâi 
sont  maintenant  devant  le  trène  de  rA^fifyèàh[ 
ne  hénis»e;it  sans  cesse  la  main  charitable  qui 
leur  a  procuré  le  boaheur  ddïit  ils  jtNHtôéitt , 
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tl(}tt*U<>  ne  soient  anlant  de  précurseurs  qui 
vous  recevront  un  joui^  dans  les  tabicrnacics 
étemels. 

Il  n*y  a  guère  d'années  où  nos  seules  églises 
de  Pékin  ne  comptent  cinq  ou  six  mille  de  ecs 
enfants  purifiés  par  les  eaux  du  baptême  ;  celle 
récoUe  est  plus  ou  moins  abondante  i.  à  pro- 
portion du  nombre  de  catéchistes  que  nous 
pouTons  entretenir. Si  nous  en  avions  un  nom- 
bre snf£Uant,  leur  soin  ne  s'ctendro&t  pas  seule- 
ment anx  enfsnts  moribonds  qu*bn  exposé  ; 
ils  auraient  encore  d'aiiireii  occasions  d*exérocr 
leur  zèle/ surtout  Çn.certalns  temps  de  Tannée , 
que  la  petite  yérole  ou.des  ibaladi'es populaires 
enlçveii^  une  quiantlté  incroyable  de  petits  en- 
fants. Quelques  libéral iléi ,  faites  à  propos , 
enga^roient  les  médecins  chinois  à  se  laisser 
afccompilgner  piNr  un  cat  édiiitc ,  qui  ,  aiiroit 
par-lîr  mne  entrée  libre  dans  les  différentes 
mahQtns  on;  iceà  rmédecilis;  sont  appelésf.  On 
gagneroit  de  même  des  sages^femmcs  infidèles, 
qui  permettroient  à  des  filles  chrétiennes  de 
les  sixivire.  11  arrîye  souYciit  que  les  Chinois , 
se  trouvant  ho!rs  d*éla(  de  nourrir  une  nom- 
breuse familier  otdoLàient  aux  sages-femmes 
d'étoufTer  dans  un  bassin  piein  d'eaulcis  petites 
fillejs,  aussitôt  qu'elles  sont  nées.  Ainsi  ces 
tri^tçs  viçtimesderindigea^oo  de  leurs  parents, 


^DIFIAXTRS   ST   ÔjAIEUSES.  «ijf 

trouverotcnt  la  vie  éurnolle  dans  cei  ni^iHfi 
eaux  y  qui  leur  ètent  une  vie  courte  ^t  péria^ 
sable.  ' 

Le croirex^vous  /Madame I  que  nùw  arona 
su  gagner  un  prêtre  des  idoles  ,  et  l'intëreiaer 
dans  une  œuvre  si  sainte?  C'est  forcer  en  qt»el4 
que  sorte  le  démon  à  coopérer  au  salut  dès 
amcs.  Nous' javôkis  réussi  après  bien  dés  dif- 
ficultés que  noire  patience  noiis  a  fait  surmon- 
ter. Le  boDze  dont  je  parie,  préside  à  un  tem« 
pie  situé  dans  le  quartier  le  plut  grand  et  le 
plus  peuplé  de  Pékin  :  c'est  là  qu'on  râisemble 
cluique  jour  les  petits  enfants  exposés  dans  le 
quartier.  Moyennant  nue  lomme  dWgent  que 
nous  donnent  chaque  mots  an  bonsci  un  oa# 
téchistèe  la  permission  dfentrer  tous  les  joun 
dans  le  temple ,  d*eif  pareo^urir  tous  les  eiî^ 
droits  I  et  d*y  exercer  Ubt^meM  sc$  fenctioni» 

Je  ne  puis  m*empéchér  de  vous  rappc^teip 
ici  quelques  traits  d'une  providence  toute  par* 
ttcttiière  de  DIéûy  sur  plusieurs  de  ces  enfants 
livrés  parleurs  parents  à  une  mort  ceriaineè 
Vous  adiâirerez  avec  moi  les  voies  secrètes  et 
miséricordieuses ,  par  lesquelles  la  bonté  di- 
vine Jeur  ouvre  la  porte  du  ciel.  Un  de  nos 
frères  qui  est  employé  au  service  de  TEmpe- 
reur,  fut  appelé  à  la  maison  de  plaisance'de  ce 
prince  pour  y  soulager  quelques  malitdes  f  il 
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]^^idmMim$fiAtin%0^miot:âauê  ïm  chemin 
il )i,*9i|cup(HfiiiiUrie«iVfipeikt.d#  Oieo »i{  s/e«en« 
tit  pressé  tout  à  conp  de  prendre  un  sentier 
jptlmti^màrêfï^^fnm^t.  tfio  dy  être  {fliis 
w^imeWi^^A  peint  j^iAiIhH  ^fitnl^  qu'il  «feirçut 
!ti}il«^c^«^i4l<lipit  aUvUnfiiftt  emr«  stftdentât 
(K'qnî  i^loyi  pi^^  ilJt.4éifOMirii  il  poursuivit 
rgniiiMiri«t  lui  «plèrii^9«ipi^.J^'eiilifat  tout 
sfMighHH  A9II904:  «iK«rt  4€|i  agîtes  de<^<^  $  H 
r^ipt Je i>%tàim^%  ^  fif n  aprài  ^ f'MlvQla  bu 

ehiln  «bf Oàk^ii  ji'êlïqaillAfit  d'i«i« :4:iolrfidb,4oftt 
^llttoîl  «l9|iiri;é^  fii.déttmiiiftè  «ftfljs  afroit 
poj9il9«|[%(4StQanlfelo«ftc  «ppèffesoê^efîibon^ 
à:|P9i^h,oi;:;l«  l0«9  dek  rkièi^e^  ilteoiiyt  lur 
Iff  |^d&  une  |)ttit«  cAÎssey  Q«  i|  deTQii|iigér 
iyi^'éiaS$  DU  jetant  mort }  QfiipeAâ^^îi  jîe  sent 
impiri^  4i|  ViHiirrîrv  «t  II. îip«rçQii  ^u»  reftfaiU  { 
te  tejBftuiti  çt,6««iU«  llii  difi»  à  su  manière:, 
i»i¥f îrii  d^  >'*^iliâ  quei iie»i-*îl que  jeufisw^ 
ti^j^lis^ ?»  I^: ^hnéllen  lie jpei^dit pas  d«  les^i | 

t^  Toui  j^éoertHUenti,  un  de  no^Letiriéttisiis  pav*! 
40«td$  frénd  lURtiii  îdan^  ytit  ru^^  «pisrfut 
»f)^  pitii^l  ci|i4%e  bifide  i  W  p6He  d'une  ftiaî»<Mi 
xpiif^M^t .4}p(rii|^e  l^mée)  U !i;e  dciula  que  cette) 
i;«is«^.é^^d0i»t«|^«  àjttcltile  qUelfiuep^^    epr 


ADinAKjjPII  il  ciraiKusBf.         ^f^|^ 

M^^m  mMim  ^m  mmi  mm9  m  f^mm- 

ifîujptun  ipgp^  ^pF^^  i^yoïf  j^ççtt  Jf  jbf  ^^iHf(. 

f'§^^»P  P-îi  i  ^^^m^  i  im  »»  P«ffj|  4y#t 

lemcnl ,  de  quoi  réppi?4rf  §^$it§i^gVj^  ^(| 
XXIX.  7- 
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■.'.'"■*  '       ■ 

%  t^nèbi^é  I  peuveht  -  iU  espérer  d*avo!r  part 
^  aûk  effet»  admirables  de  votre  bonté?  Les 
»  médecins  viendront-Ils  îes  mettre'  en  état  de 
'%' ciifttiter' vos  louanges?  >  Nuihquîd  medlci 
MéitAunt^èt  conjitebùniuf  tibi?  {Ps.  87.) 

A  ces  tràtts  de  là  ^iséricorîle  dé  Dieu  sur 
les  enfantines  de  parents  infidèles,  fe joindrai 
un  trait  de  la  justice  divine,  qui  vient  d'écla- 
ter sur  tMî  cruel  persécuteur.  Nous  voyons 
al^rïver  dans  cette  église  nriissânte ,  ce  qui  ar- 
r!v6it  vers  les  t>i'emicrs  siècuis  du  christianisme. 
ibiéti  permèttoit  que  tes  tyràh»  tourmentassent 
lès  fidèles 'serviteurs;  Tisàis  >>'  h  bras  vengeur 
nb  1ardi6it  guère  à  ^'appésântirèur  eiik.  Ces  pu- 
nitioiî^  éclatanfe4  Cônfiritioiént  lés  Véritc^s  cfaré- 
ii^nnél»  ibuténoicnt  le's  justei|dans  l'oppression 
QÙ  ils  ééoièht ,  et  sé^^bient  de  frein  à  la  malice 
dès  énnéniis  dé  Jésus-Cliriàt ,  qui  osant  blasphé- 
fnéV  4;otitré,  son  saint  nom  ^  se  vantoiéut  d'abo* 
iir  sur  la  terre  les  fêtes  et  les  solennités  de  son 
Ëglisie.  C'est  ïè  P.  Gozani,  missionnaire  de| 
Bôtré  Compagnie  ^  qui  m'apprend  ce  que  j'ai 
lliohneur  de,  Vous  hitihdér.  Sa  lettre 'est  datée 
du  aB  juin  de  cette  année.^ 

*  «k  Vous  ailre^  appris  sans  doute,  me  dit-iln 
Il  ^è  que  nos  cbrétiens  souffrirent  rannée  dcr- 
r^nièt'etîans  la  ville  de  Lou-y.  Dieu  vient  de 
l'Il^um^àvcç  éclat  le  marMarin,  aUleur  de  celte 
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•  periiéciitîon.  Ceminittre  de  Sàtàn  âvo!tpros- 
»  (Ht  le  chriàliànismè  de  tout  snn  disti^iét  par 
«d^tef»  actes  publics,  oà  il  s'éfforçdit  de 
>  décrier  et  de  rendre  odieux  les  prédicateurs 
il  de  FÉirahgile.  Peu  après  il  voulut  fàrtot 
%  tous  lès  chrélienl  du  villafie  ife  Kao-kia-fah 
»  d*abj tirer  leuï*  lof.  Sa  ragé  se  déploya  tbiité 
»  entière  sur  Ftariçoh  Oa^  chef  de  cette  chrë- 
ii  tierifë  :  il  envoya  arrachck*  de  sa  maison  leli 
»  imagés  dé  Jésiis-Christ  et  dé  sa  sainte  Mère, 
»  il  se  lies  fit  apporter  devant >oii  tribunal^  e^ 
»  les  remit  eh  des  maifïs  Safcrilégés  pour  lés 
»  brûler  en  sa  présence  :  après  quoi  H  fit  doii- 
»  ner  jfisqu^à  tirois  fois  au  néophyte  une  ^i 
{v  craétlé  biistonttàde,  qu'il  expira  sotis  lés 
»  c6^*  Notià  n'dsâmes  pas  aloi^s  porter  nds 
I»  plaintes  atl'^piéct  dû  tr6né;  rÈmpercUr  rCi" 
il  Voit  îaiV  f(uè  tro]^  éptîfiollt'e  qti'ir^         pcti 
r  sàtiifàlt  déà'  Eiirbpéehs.   Mais  le  Sie^ignietir 
1»  prit ifil  causé  en  nlàtti;''et  là  Yéngéâti^ë^kui- 
»  vit  de  près  tant  dé  crimes/ Cette  môrnê  an- 
7»  néB/lc'raandbrîri  a'pét*da  ttn'fîîs  (j[ti*îl  aî- 
n  mélt  atyec  passion;  peu  après ,  la  mort  lui  a 
»  enlevé  sa  bellè-fiîlé:  vers  le  même  teliips ,  il 
v*  apprend  que  sa  maison  patefaelle/fort  éhii* 
»  §[née  du  lieu  dé  son  mandarinat,  a  été  ém-> 
»  bràséé  tout- à-coup  et  réduire  en  cendrés , 
I»  sans  qu*pii  àWjàhîais  |>W  idécôuvrîr  loreattèe'de 


P  Hi^^d*^*  ^  mifidfMrtiif  lep  prol«  an  «b^grU 
»  el  k  Ia  doi^leori  j  «jQjocombf  «nfin,  e|  un« 
f  iii(i||:;t  piiiicipit^eiçile  ion  «p9^  ^  jugei^eiit  cIm 
^  juifje  Jiigt*  V  sW^^  qv^  ^  justice  di?îne  ait 
I  ypifiil  pourAiiWrÇ  #on  çiafifiv.rj»  jnn^'aprèf  m 
|p.  i^9r|.  );i^  fCfçuf  U  étpi^  porM^H  p^o^p^  «Uni 

j  Cf|il  fljAi  ^rieftobsnt  df  «^  Ciipille  acfspropan 
^  gpRÎf p;(  1^  (PWf upîl  ^  ef  |e  relif i^cfjt  4^ds  ms  | 

j>  Pu  j|  rf^qi»4&  par^jlIeiia^Qt  que  \^  tvm 
^  g^jr^  jfo|if  M  madiiflii  »'éta&  ^nrj  poiv 
»  IdÛfBr  1^9  laiiit^s  i|ni|gçf ,  oQt  p<^  tf^if  ^4)»  | 
I?  pçtlll  ff^ém  fpnifi.  9 

ie|;po9és  4^  1)9»  C^^iU  ify&dèle«,  j'^  i^irii  qvA 

lî^re^pliliiojùf  qjiiî  wf^  tj^mb^  d^pii^  p(ui  cfitt 
|e$i3Q^ll|i9.'ypii9  7lr9uye|:^zd|Çf  sentîiçffit^  d*Mi 


ÉDvnkvrwÈ'  If  éét  iKusif .  ûi  t 
iff«efloiitiètlfM  èfic<h'«  dàf inHi|»é  i  ëùé  na- 
tion 0à  l'oti  Mit  àVèè  det  indinilions  il  Mèn- 
faisantes ,  et  qui  tous  inspireront  ide  l*ésiijiie 
pour  les  sages  de  la  Chine.  Vous  y  verrez  ce 
que  dif  VAféité,  «que  leé  féMîh  ^ni  n^ôûî 

>  pas  la  loi ,  font  sstorelletnènv  ce  qui  est  de 
»  la  loi,  et  que  ces  gens-là  n*ayant  pas  la  loi, 

>  loilt  hm  toi  à  ëiiit'téêméê.  n  Knfltî  c«  tèji  des 
infidèles  à  secourir  des  misérables,  piquera 
peot-étH»  d'ubétaltitè  étiiûMiàit  ÎM  ât  èhéé- 
li«ns  4tl«  Ta^frè  saMè  Pierre  épptRé  à  la  'tàté 
•  ehdisié,<)a<ifatfoniàfîrite^Iè  èed^è'btéii  ihiii 
^  de  DièU^j  d«i  èj^tt  tbtttes  StièéétiiiMi 
\M\i  àiiHatfl  ^leil  cjuî  ént  iié  i^niièèl^^  fl  ^bit 
,  MMige  et  à  M  IséafiieMblàffié;  •         ' 

L«  H^i'è  âbitl  i*à&  tiré  MltéJkteé  tiAejé^Wi 

jaiiis,èpéiift^titrei  £è  fiârfaHBbnneii^  è^lpétt-^ 

\plei,  TàûWïiMt^élàié  Pintitulëè  :  UpàifaU 

\à(mâ[èihTàiÉhn(h  éâtihèur  âeipèûpléi;^éë 

qftVfl  éflTét  l'aàCèttr  dé  ce  ViHé  HM  ntî  éiéiêî^ 

\\m  ihiMUtiri  ^  àuï  if  a  fait^  êe  côpiéi^  lui- 

mèàei  êÉ  bbéscriTâM  lei  dètôirs  d*ié^got^vef- 

Mèttrdè*  VlKë.  Le»  endtbits  que  je  taii  èltèir, 

iôbt  tirdsdés  ttâà^iitkitééà  ùû  des  iàilMtttbHi 

m*uik  àà^  mMhdàfib  doit  àffidièi'  (mbli^tiéi 

ment, sôit  lorsqu'il  fnti'é  èftttiàfgè,  sbît  âàM 

m  cours  de  iéû  àûttinhituilàti.  J'à|ôtttèliii  au 
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VinlelVigenee,  cl  qui  vous  aideront  à  mieux 
connoître  legéaie^  Ic^ipœiirs  «ties  coulumes 
des  Chinois. 

'   ,   :  .,■.'■■  ■  •    ■  '     ■ 

VftOJET    d'un  HOTEL  DE  IflSÉ&lÇOJLpE  POUA  U( 

XMFAIfTS  EXPOSÉS. 
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PiJiQrlatioD  pQur  i'çxéQution  d^ce  |»rojct. 

:  Cest  la  {grande  perfection  du^^iel suprême,  | 
que  d*aiiDer  à  d^onner  l'être  et  à  le  conserva: 
dejiiême,ç*est  le  caractère  d'une  belle  ame^j 
que  d*ayqir  de  la  sensibilité  et  de  compatir 
aut  misères  d*autrui.  Le  Ciel i  en  conséquence 
de  cet  amour  qu'il  a  poursesouvrages,  a  soinJ 
lorsque  dans  le .  printemps  le»  plantes  et  les 
arbres  commencent  à  pousser,  qu'il  ne  tombe 
ni  neige  ni  gelée  blanche,  qui  causeroien^  la 
mort  à  ces  premières  p^oduçtipns:  c'est  parla 
même  raison  qu'en  certain  temps  de  r^nuée)| 
viennent  les  grandes  crues  d'eau ,  qui  ne  per- 
mettent pas  dépêcher  dans  les  rivières.  Silel 
Ciel  est  si  attentif  aux  besoins  des  plantes ,  des 
animaux  et  des  poissons  ^  s'il  les  aime,  s'il  les! 
protège ,  quelle  doit  être  sa  prqyjdçnçf  et  son| 
amour  <^nvcrs  l'homme!         *  * 

Cependant  nous  voyons  parmi  le  peuple  desl 
gens  si  pauvres  (i)  qu'ils^  ne  peuvent  fournir  les 
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aliments  nécessaires  à  leurs  propres  enfants  ; 
c'est  pour  cela  qu*il  s*en  expose  un  s i  granci 
nombre.  Autrefois,  sous  une  ancienne  dynastie, 
on  tâcba  de  pourvoir  à  la  conservation  de  ces 
enfants  exposés  :  on  bâtit  à  ce  dessein  un  édi- 
fice, qui  fut  nommé  VHÔtçl  des  enfants  de  la 
miséricorde.  Quand  on  trouyolt  un  enff^nt  e]|:r 
posé ,  on  le  poxtoit  à  Tbôpital ,  et  le  inaAdariii 
lui  donnoit  une  nourrice  pour  rallaiter.  Cette 
nourrice  recevoit  du  trésor  x*oyal  une  somme 
d'argent  et  certaine  quantité  de  riz,  C'çst  ainsi 
que  ri^inpareur  (a  ),  par  une  lil^éralité  djl^ne 
d-un  gr^ud  inpiiarquey  se  monti;oit  lj&  père  de 
son  piçifplei  en  prenant  sôia  de  ces  pauvres 

orphelins.  tîfkl^mq  oa  .  .  ^  ïonp 

Sous  une  autre  dynastie,  d^ux  grands  de 
l'empire,  l'un  nommé  Kia-pinp^.VwXtf^f 
Tchin-hocny  entreprirent  de  faire  nourrir  ^t 
élever  les  enfants  exposés.  On  prétend  qu*i)s 
$auvci:ent  la  vie  à  plusieurs  milliers  d*enfants  \ 
gH*onsu.rnon(^m<oit  par  reçonnoissance  des  noms 
de  ces  grapds  bçmmes  Kia  et  Tchini  on  les 
appela  Jçs  petits  JCî^-yc/«W,  - 

Mon  peuple,  on  a  destiné  une  somme  i  l'é* 
ducation  des  orplielins  de  votre  ville  :  c*estl9 
Une  suif^  du  parfait  gouyernein^t  sous  kqu|e;| 
nous  vivons:  je  to.hs  exhorte  à  concourir  & 
celte  bonne  c»uyfe|la  chair  et  le  sang  (5}  n*/ 
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If  Jf  imHàii 

eût i  émtûè  ^Sm  mtt ,  nmié  pàH  i  {rar^ne 

jfé  rin  itim  pàfma  m  Mai 

'lia  iêmê$  h'm  mm  ra  viilê  m  résidé  h 

léi  ima  fie  gé^âa  ëéiMèm  ^  ^  s^H^b^m 

t^itàmim^kî^  nûÈà&iëeé  âàns  lëé  irihési 

mië  mmè  ;  tti  mnmBU  IHëhdaé&tilMt  dé 
quoi  exécuter  un  projet  si  utile.  n^r 

-^rÂei  %xmh  sëdf  «à  fii^:  a  fiiiaroit 

t1tî)!i^  un^^ftlIêéplIêélH^fft  d^iis  un  mû  mû 
it  ■^miê.tlk,  à  l'ëké/ifî{Jfe  âe  ëë  q^î  '^éà 
^ëMèêim  Bàfiièdês plirs téémi ,  èk  dons- 

mmm ,  h^i  ^  i^^/2Mf  à  m  ta  mièmbrde^ 
mm\\m\hài  pà  ^  pâiît@  et  lèa  lettrée 

de  distinction  dont  tt  jifâMé  M  cf^Àtié,  â 
-èlAàf  ma  <%  aailèi/  tëii^«  miU^rtik ,  en 

i^it^aë  [i«H^i«iî^édp,éèM  ihi  <ète  dé 

i^mm^Y^titiSim  %xmixiM  m^int  qûé 
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p\ui  àisthigùéi  4é\k  title/lè^  letitéi  et  léft 
pérsootièil  tihlieé  qtli  tètiif  ottt  y  tàjàVilbû^. 
ÎAS  pfûaïer»  qii'oh  dmrgera  de  reèbèillfif  tes 
tnfanfé  «Imposés,  t)àrtâgerorit  kTitlé  ëhtreeiiti? 
«t  to^sieii  ifiàfih^  ils  îrîstWolift  lé  quaHicÉ*  é(tli 
leur  atita  été  Aséfgtié.  lié  sérefidi*éftt  à  l'hôtél 
Tèrè  U  Mai.  Tikià  leH  àns/éh  éhôi^ira  pàtiùi 
leà  às&6c^  dotià^è  p«t>sonttès  ^i  fttMàttoht 
diàédii  à  éoh  toui^  pendait!  Uâ  KiiDiis  à  ééï  ét»^' 
hMssemait  ^  H  qut  dil^oîit  i^îtl  qife  totft  iàk 
êttm  Vtttâtè  et  que  riéti  lie  iBatif|Âé;  €è  pthU 
dent  ne  doit  ^  seras  attetiti  prételte  i  à'abéc^tér 
de  llfètèl  fiènidant  Èàn  mois. 

De  plus  on  choisira  un  homme  d*àge  et  de 
probité^  à'  qui  Oii  àonnerâ  d*honfiôt(ïsapp^in- 
teMefilë^  pattr  lo^é^dat^rhfÀpitâl  et  ii*eti  iùt^ 

tir  jm^ki  il  sei^  rëètff^oifië  de  là  maiftoti  et  eti 
aiira  lis  détail  Gbiâiâe  le  «otnbre  dei  éirfôtits 
et  dësl  â&tii'rîees  «fùginenterâ  chaque  joiir  et 
chaque  mois,  il  fààt  avoir  soin  qde  leà  ti^t^à 
etl*àf^efkt  lié  l^iéhîient  pointa  ibâRquèi'.  Aidsi^ 
c'est  aux  prinelpanx  associés  ,  et  surtoitl  àà 
présideitt  ^  k  faire  é<îlater  leurs  libéralités  ^  et  à 
iitVenteî-  dé  hotiteïles  adresses  poili^  ttmdssèi^ 
dcsàiilnènes,  afin  de  fournira  là  dépèiisèvet 
même  au-delà  s*il  se  peut.  Dtl  àurplas  et  des 
épargti<«Si  ^n  achètera  des  féfreS  fertiles,  afin 
d'avoir  une  ressource    dans  le    temps  de  kl 
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cherté»  Pt  jde  rendro  cet  établissement  durable. 
.  Pour  ce  qui  est  du  corps  de  l'édifice  >  telle 
est  mon  idée.  On  élôvcrolt  d*abord  un  grand 
portail ,  avec  une  vaste  enceinte  de  murailles 
bien  solides.  Après  le  frontispice  et  sa  cour  »  se 
yerrait  un  peu  au-delà  une  deuxième  cour  |  ter- 
minée par  un  grand  corps* de- logis  destiné  aux 
a^sembléçsi  à  recevoir  les  visites,  et  k  traiter 
des  afïaires  communes.  Sur  les  deux  ailes  do 
]«i  cour) il  y  aur«i  deux  galeries  pour  commu- 
niquer avec  rintërieur  de  la  maiso|i ,  sans  pas-, 
ser  par  la  salle  du  conseil.  D*un  c6té  de  ce 
corps-de-logis  serpnt  les  offices ,  et  de  l'autre , 
les  greniers. 

Dans  Je  grand  vide  de  l*enceinte  qu'on  a 
laissé  de  chaque  côté  des  bâtiments  que  je  viens 
démarquer,  le  logement  des  nourrices  (5i)  for* 
niera  de  grandes  cours:  il  y  aura,  par  exemple, 
trente  chambres  de  plain-pied  ;  on  pourra  loger 
trois  nourrices  danschaquqchambre.  Derrière 
ces  logements,  il  faudra  laisser  un  grand  terrain, 
et  y  fuire  nne  espèce  de  jardin, afin  que  durant 
le» chaleurs ,  le  vent  frais  pénètre  partout,  et 
qu'on  soit  moins  inconunod^  de  cet  air  brûlant 
et  étouffé  qui  cause  tant  de  maladies  différen- 
tes* Outre  cet  avantage ,  on  aura  encore  ce- 
lui d'y  sécher  commodément  lelii^gc  et  les 
habits. 
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Cet  corps-de-logti,  deMiiié^  à  loger  lef 
nourrices  ^  auront  deux  pojrtes  q^u|  seront  gar- 
dées avec  soin  pnr  deux  iqs trônes  ^  lauxqiveUea 
on  donnera  de  bons  appoipte^ients  :  elles  pren« 
drpnt  garde  que  des  gens  inconnus  et. oisifs  nia 
so  glissent  dans  l'intërteur  de  ]l!li6teU  Chaque 
nourrice  I  outre  la  nourriture  qu'elle  aura  dans 
la  maison  I  recevra  encore  des  gages  i  ç^fin 
qu'elle  soit  en  état  do  secou^rir  sa  famille^ 

Mais  afin  qu'on  ne  i^oit  pas  trompé  au  chofix 
qui  sera  fait  des  nourrices  >  on  n'en  recevra 
point  qui  n'ait  une  caution.  '; 

Outre  les  nourrices  entretenues  dans  Thôtel 
de  miséricorde ,  on  en  pourra  avoir  au- 
dehors,  selon  le  besoin  :  ou  donnera  jijcha^ 
cune  des  gages  et  trente  mesures  ^  de  riz 
par  mois.  L'économe  visitera  de  troia  en  trois 
jours  les  petits  enfants  qui  sont  doAs  rii6telet 
au-dehors.  S'il  les  trouve  hâves  f^dé/kits  et  en 
mauvais  état,  il  avertira sérioiisement  la  nour- 
rice de  son  devoir.  S'ils  sont  «malades, Ji  fera 
venir  un  médecin  propre  p(>ufe(lfl|i  enfai^ts.  Si 
c'étolt  la  nourrice  qui  fût  malade^  il  appellera 
le  médecin  des  personnes  âgées ,  afin  que  par 
le  pouls  (6),  il  juge  de  la  nature  du  mal.  On 
trouvera  sans  doute  des  médecins  charitables 

^  Une  mesqre  de  rii  suffit  etau-dei*  pour  bl  lU)tpic-> 
riture  d'un  Jouri  ^     ; 
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ifdi  Mëkl  |rffttfttèt«i^nt  é€S  Visitas;  linoa  en 
sïmêièà  ëë  4^*6^  a<^(  lèll»  dèuftè»  {MAT  moH- 
àlMsmiëë  i  V(^tkm^dtm  Ifâlrt  hùtlMétt  hi 
tH^lt^ëà  k  l^pmki  \HUn  «ràfi  ptittt  Ukn 

Séèsihlà s4  ëètitëm  âè f»âtli>  liii  Ii6ptial^ 
ië  mUfé  èé  pàm  «I  le  Idgènféfit  d«â 

chaud  £tf  étéf f  tt^é  èlï  H^él"  ^'  éttul  ttàké  et 
liâ#  f^^èëtê  ^  lés  in^lKâiéë  y  seVdtit  éiftitlttl^él. 
imtBiiéÊëif  S^iumpè^éë  dû  iiifé:tieëii  qni 
liront  point  raffecttëtHlilïè  itfèi^é,  et  t{i1i«  le 

âéMiMtéf!«i  t^mtëhk  êAhê  Yhètë^  tfe  ^ei^ént 

gilêré  iëfAiblël  U  fti  «mité  du  ii  k  fttàlàrfie  èti 
of^àeâni  «lè^lébr  ^«^t  ëéttûéi';  et  èl  on  it«  \tk 
^Uél'lsJ  Iftfitt  «ftlè^eiâ  uA  grârnd  ndnibr«  de 
èël'^iiiit^etf  %liafiMi  Hif  citt-cfts-là^  ie  (fdoi  au- 
f»ft^^  ifcfti  ék  les  tarihaà^f  avec  tafat  de 
l^d«  éf  dl^iiligtit^P  rt  «ùl  été  àéiêià  ptbpoi 
du  M  Ikftier  litattH^  d^àbord;  &'il  il^eit  ques- 
èmà  ^océélèfÊt'pmlotiQkriai/U  de  ^tte^es 
jf<hir^j  ^Sttrqiioi  i^^^l^^r  à  taitf  de  frais?  La 
6hai:^é  ^Irt  oit  ixse  àhèe  égard  ^rerlt  a^é2 

Vdivi  enboni  Un  r4^lém«it  Ji  bUtèVtër;  Oti 
ati^itérsilifn  jôttr'de  diàqnè  nloîs  le  ràledeS 
aumônes  qui  auront  été  ramassées^  ou  ap- 
pm^fià  WroU  ^t9  âlif  ara?lntî  l'^éconèftie 
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eoiferraâes  billetflf  chez  le  président  iettéi  «s»), 
sGfdési  foik  leur  doànef  avis  dii  jour  ^cttiné  : 
à  céiiè  M^tnhlée^  Où  donnera  un  pelîê  repaie 
a^attt  l'oUte^ture  du  conseil  i  chaque   tebler 
ii'fliirà  qtfeciuq  assiettes.  C.^  doit  éviie^  la. 
dépcnèe  ^  a^h  de  garder  ioi^g- teinpé  dea  cou»  ' 
tbmes  oâefbii  établies;  Il  faut  en  interdire  le 
vin  idï  oonchiiroit  à  un  traitemei^  dans  kai^ 
îàrt&ek  r  ttB  n'ebi  fn»  pour  se  régaler  ctu*oiif 
s'àssembléf  è>st  pour  traiter  d'alfairèl.  €e-^f 
pendant  lorsqu'il  fera  grand  froid»  oa  se  per-l 
nifettra  froia  miip»  de  triv  Les  restes  du  refias 
seront  tfbaîhdènnéi  aux  domeéti^nes  dea  o(^ 
ftciers ,  atéc  du  ria  à  discrétions  l'ai  ero  âtm 
yùlt  établir  ce  petit  rapasi  de  ctainte  que  plu- 
sieurs na  terminassent  les  affaires  aveo  trofli 
dé  précipitation  ^  podr  se  rencbre  au  plulÔt 
chez  eûX.  î    . 

Quant  aux  anin^nés  hiiits  en  argent  ^  la  pré-* 
sident  dli  mois  etrétsdnomé  ma'fqnerontexae^ 
temént  axl^  nom  dà  bhenfliitetir  et  la  qualité 
deradttiône  :  on  leraun  réle  dà  tbtal  pour 
être  présenté  aux  offieiersf  assëmbléià»  qui 
exaîâinèront  bdmbien  il  aura  étércçti  dans  fo 
mofs^  soit  en  argent  v  soit  en  denrées  4  cfH&biëfl 
on  a  dépensé  ^  et  ce  qât  ireste  de  sûrl^lils  ;  com« 
bien  6h  a  reçu  d'enfants  expoisiés  $  eoéibien  eh 
ont  été  livrés  à  ceux  qui  ont  reUlu  s'en  cfair|ffirf 


! 


cottbitli  '■  M  en  est  mcMrt  ;  enfin ,  le  nonlbre  des 
penàoiies  qui  sont  à  la  ehairge  de  la  ipai«<ln. 
On  eonfironf era  de  la  «brte  !à  receltet»  la  dé« 
pebèeV  e^  ee  qu'il  y  anra  de  reste;  :  font  e^la 
i^écrtra  aur  un  registre  qui  demeurera  entre 
les  mains  du  président  dàmpia*  L'àrgpnt  iera 
enfermé  dans  .un  coflre^  et  on  marquera  la^ 
somme  qui  y  est  soutenue  :  le^ria  ae  metirfi 
dans  les  greniers^  et  on  écrirf  la  ^qu^ntilé' qu'il 
y  en  a.  En  tout  cela  on  anra  un  grande $oin  que 
les  comptes  soient  exacts.-  V 

â^ur  détenntner  le  nombre  dea.horame4  qui 
seÉ*entchargésf  de  ramasser  les  enlanls  exposés, 
il  faut  avoir  égard  à  l'étendue  du  lieu.  Gom-^ 
rounémentvon  peut  partager  en  quatre  quer-r 
tiers^ le  dedans»  de  même  que  1«^  dehors  de  la 
tille: fiinsi,  il laudroit  huit  homme^  unpour 
chaque  quartier.  Ils  auront  chacun:  une 
bro^eâe  ombragée  d^un  dais^  lequel^en  hiirer, 
sera  couTcrt  d'un  bon  ^is,  p^ur  défendre 
du  vent  et  do  iroidi  les  enfants,  qui  y  seront  re<< 
cu^Uis.  On  le  couvrira  en  été  d'une  toile  fine 
et  déliée  ^^ui  soit  propre  à  briser  les  rayons 
du  soleil,  et  à  recevoir  la  fraîcheur  4e  l'air. 
S'ils  trouvent  quelque  ^Çntt  qui  vienne  lA'ex-' 
pirer,  il  4oivettt  aussi  le  recueillir  pour  lui 
domner  la  sépulture  :  c'est  uU  defojr  d'huma-* 
niliqiiljiepeut  se  refuser.. 


iDifikvm  xt  cvinusEs.  i3i . 

J'ai  dU  q^'i\  #ft  Irpirr^  de$|;eo4  (7)  qui^w ien-,f 
nept  d«ii|a|çic!ei?4e  petîu  «liants  pqar  ïf^él^rr  . 

traiter  de,  cçlte  affaire.  r](#6. président  ;^u  i|icMft.^r| 
r^c9ii<Npie  l'informeront  du  nomide  celiil  q^^, 
BQuh^tûmM  ^^  çafanta,  d^.  ,8Qn  pajf ,:  de , 
ses  mœars  et  de  sa  profession;  ils  Iprçnl  ^.- 
inémoire  de  tous  ces  articles ,  et  pour  n'être 
pas  trompés  y  ilsViiis^irpiitiiipla  yéritë  par 
des  perquisitions  secrètes.  D'ordinaire  il  s'ex- 
pose iMaucoup  plus  de  fittes  qa*  de  garçons  : 
ceux  qui  viéttnentderoa|ider4aafiUes  qa'oii  il 
dijànourrtes  pendahtquelquc  temps,  n'ont  aoii»| 
vent^d'âtttre,  Tt^  qo^de  ks  vendre;  et  pourTii' 
qu'il  leur  revienne  de  l'argent,  ils  se  mettent 
peu.en  peine  à  qui  ^  èl  pour  quels  nsagea  ils 
les  vendent.  C'est  à  quoi  l'on  doit  îxm^  desat^^ 
tentions  séj^ieuses^ 

,  Une  fois  chaque  année ,  le  .mandarin  et  tou# 
les  officiers ,  de  la  maison  s^ssiembleroiiî.  CMi 
marqu^sra  ai^r  un  .regisire  les  lûenÊiileurs  do 
l'année  9  avec  leur  nom  j  leur  sumop,  ce  qu'ils 
opt  donné  entrent  ou  en  .denrées  ;  on  aura 
ausH  iUn  catal^ie  exinçt  des  petits  enfants  ^ 
soit  g^r^onf^»  )M)it  fiUes^qui  ont  été  admis  d«Ba 
l'hôpitaL     t  i       ,.    r  »^^^ 

Qqand  les  enfants  seront  parvenus  àiuiisti^ 
tain  ége ,  on  leur  donnera  le  nom  de  c«iui  qui 


%3i  ^  ifrfrflTi  *\Ji 

letff'Mii  ttiitt  Jltfii  dt^érimbléi  phiëi  èà  Uiir 

cilttffll  qirill  eut  «Ûè  .'  M  efl  cètlî  en  i  bifinfcU 
pHëlttëflt  hf  #Âè  â*iifté«HMUéi^  li  llhéMtdt^ 
c^llfi  êltpâûd  biëiffiit  I  et  â»  filh'è  béifl»  litt* 
cffiljer  irtt  |dtflF^Htèniéiit  te  M  t^^télif  îfo  «i 

•Igès  tolf  AittÂiètt  (^ 

•  ■,  •  .     t     » 

--;■,'. .  :     •     ;■      ■,■•■.      •    '  \  '■  : . 

{t)  Lm  Gkmii  liiiBlqfiienl  b^ncoufir^  et 
c^ê*t  é9  :i|tti  ^êmé  imtt  pmvivtéi  D^ailléort  un 
père  Yh  i<ifl;i  iMm^éori  Vli  o«  niarie  tous 
set  enfeitti  :  i^  'fiis  àtafoqne  ira  premi^  de- 
^^iiîr  â#fib)  s'il  Qto  lulné  pèê  «nepostàrilé  ^Ui 
perpétue  «a  liwiHe«  9e  là  let  cbiiettbine»^  et 
ettsiiiii  rkîdigedaei 

(»)  Il  n*eat  pas  croyable  combien  rBmpcrèor 
âonM  teétllt  aas  de  ses  reveniti  iniobfônés, 
péàr  l*«iiti%ltefi  d«s  fMmVrei.  Il  «bit  èHr  béift  un 
vlageoeiîslaiiÉieiii  établi  dtmir  réttiptr». 
.  (3)  L*»vte«r  dit  é^ué  k  diârir  «f  le  sanj^ 
«*tiift  l^oi^t  de  j^t  i  lef  «xbél^riflidlisv  Ifl^â  il'tt 
ditas^  k  irifl^  4  fÉrelfl^  fei'l^étf  i  sui»  qtH»i  il 

gouverneur  de  sa  propre  ville,  ni  méiiîêde  ià 
province  i  le  panmC  d'tiif  tké^Mi  ne  t»eÉt  être 
fimf  erneiàr  é^iiae  v^le  ûkk  ^mHl  db  ëê  v^ 


rii  On  ,pr«n4  cotte  précauiioiii  «fin  fue,  le, 
mandarin  gouYèrn«  i«t  peuples  avec  pln^  d'é^ 
qnité. 
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(4)  Dans  lea  (preTinoe*,  à  n|epi;t  <|o«iiiité4t< 
oe»  e|ifjHÎt«  eipoftés  9  parfe^^edo  «n^ndi^im, 
avaret  ^bi»rgen|  iMie  aeule  nonnice  i'^n  m^U^ 
ter  pliHieiiVi/ A  lii<Hlciie0tt  ei  4^B&le|  arjîleà 
dfBft  ei|virf>ni^  il  »*fDtpofe  peu  4*eitfanU':  tfi9  pajttf^ 
Tr^  les  inetteni>peiaiditi|t  la  niiii(  à  lu  pq^tt  itf!) 
l'hôpital  ;  en  .hlv«r  H  f  ^  unft  espèce '4«f/!*>4«^^ 
8vee  du  eolonj  4#>y  wl  l'eifant^^QiliiûiB^e 

k  clofehei  et  ^n  4^iMl  eoM^M.  l^  Pl^^p.  W 
coàri  et  prend  l'enft|n|«|a?ij  remet  fnjtre  le» 
Ékaiiiatdèsin^uMees^ie  f}|iw4*nppfè9dff  c|^'^^ 
n»  wMêUM  plMd^ile  Mp^§nm  t|.itr^|^,,4^ 
rMpîttf  de  Jao^Qh«»»v^tde  prQeow?,Pfr^^ 
moyed-làte baptdloe  à  pln#i^prt  eiiCaii^  iiuin 
ribondsi^  ¥n  Tainqufiir  lio^Mi  dee  ^^poflil^e^ 
de  lee  eUnemU  |Be  ressent  pjMi  pkc|i  4^io^<l^l 
j'en  ai  ito  ce  mement.^fcMl  gifi  ii«^^     spolia, 

(5)  A  la  iÇhine ,  Ira  bàtimenis  pt*lîc»  onr  en 
pèafondeor  ée  qneoeitftd'JSarope  OJ^m  }^^^ 
teur^til  y«U'èi.t>è«  âemaltfoii»  à.#i|x  itagef^ 
to  lindsone  n^bnl  ffomt  de  f  ne  sur  b  /ve.  CJii 
y  ^oittplttslenr^  apjparletnents  à  Ja  siiité  le^  ç^S 
des  «ntrçsf  qui  sotit  réparés  pstr  de  gninde^ 
0it>tfrâ¥  f^à  tottiel  les  idaison^i  »»||nf:d«ii 
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céllM  dei  particuliers  1 41  y  a  loujoun  une  lallt 

deilln4lB  à  t«à«toir  les  Tliiiet. 

(6)  L*auteur  défiant  lit  roëdecint  dei  pcr- 
Minéi  âgées,  ea^diseiit  que  par  le  pouls  ils 
ooiiiroisieiit  les  fyttptièines  de  la  maladie»  Il  est 
certain  que  les  Chiitols  ont  sur  téh  une  expé- 
rience ttue  n'ont  point  tes  Ëtiroipéeni.  Uni  mé* 
dèelu  ni*a  aisuré  qm'on  Iftisnt  le  pouls,  il 
ootiHUssoit  sûrement  si  une  femme  éioit  en- 
Mnte  d'un  garçon  ou  d*unc  fille.» 

(^)  Un  Chinois  qui  a  peu  de  biei^va  souvent 
iriié|ilital  demander  une  petite  fille  9  afin  de 
l*életer'it  Ue k  donner  pour  épouse  à  son  fiii; 
^Mif  il  éi^argne  Targent  qu'il  lui  faudroit 
ftkirlfllir  f  ttiàl  l^ehat  d^one  femme.  D'ailleurs,  il 
ée^peiiiuëde  qu'unie  fillequUl  a  ainsi  tirée  de  V\\6  * 
pittfl,  luiseHi  pitts  soumisSé  il  eu  rare  qu'étant 
Miiiiipè  ides  noieèi  ^  il  le  passe  rion  contre  la 
diéëiièé  À  riiOAMtétAt  la.m^e^  qui  ne  sort 
pÀiàb  k'tiiiisobî  à  toujours  sa  petite  bru  soui 
ses  yeux,  outre  que  la  pudeMt|||è«i|^i  la 
Chine  parmi' les j^rsoilnes  Mu  soicr,  seroit  seule 
Qil'jréllipàrr  assuré  cbntretoule  apparence  dç 
désolée*  les  riches  qui  n^nt  pas  déniants 
fëign'eill  quelquefbisiquê  leur  femme  esten- 
èëkirèi  |»ùls  ils^  irbnl  la  nuit  chercher  un  m* 
IkÀtdliDst'hôpitaly  qu'ils  font  passcx* pour  leur 
popre  û\ti  Cea  enfants^  ^orsqu'ils^  éludient» 


l!< 


àoiwunruê  ut  cuaikuim.  aSI, 

ont  le  prttllég*  de  se  fiiire  exioiineD»  «Idepav^, 
venir  AUX  degrés  de  baehekkv  et  d*  doolevr* 
Ceit  un  droit  qui  ne  i'eeeordftpei.eux  fiifanle , 
adopliff.  A  la  férilèi  lee  pareiMi,  du  |i^ce  put 
taiif  pewfenl  y  mettre  oppoêition»  mai»  ili  ne 
le  font  (yae  toujours 

^6)]4'attl«ur  a  taison  de  louer  les  lages  lois 
de  lé  Chine  i  il  serait  seulement  à  soiituiiter 
qa*«lleslbsiontnitoxobàervéfs.  Il  y  a  quflf  . 
qlMl  années  que  l'Empereur  excim  par  upa^tii 
publie^  le  lUeeliki  ttbéraUié  desiapandarin/i à, 
régsvd  des  enfants  j^ptposés.  Il  fan^uyehi  en^* 
mdme  tismt^s4ei;aiioiteiil  édiU  «eiilre^ff^  pWfnMi , 
hemioidesyiet  'il  tdéléndit.d'4Che|eif4iihdfAppu7! . 
ser  la  feaÉinètd'imbninine  guidât  eiiepre  ^  ¥i^>  > 
Cet  ordre  eut» da «toui^és. deJiQUa  i^%s^« 
mais  peu  durable!  par.la,^églig^ce  «pu  plutôt, 
|var  ràVartoedes  officierf,a9QOUturoé#iifl4t|i^r- 
ner  ailleurs  rargent  du  trésor  in)p4fial^4<^«^ 
linéà  entretenir  dun»  cUaqu^  ville t,cctf;#^'e^j 
établissem^s.  in^^it  ^f, 

EDIT  pojç}«^#/^'®  ^®  noyer  les  pstlti  cnnipts.' 

QvAiin  on  JQtte  sans  pitié' dans  lès  4ots  un 
frua,jU»Qdre  qu  on  vient  de  produire .  mtit-^ii 
4firj3, qu'on  luita  donnjë  et  q^'ii  a  rj^^ù  Ta  ylèV 
Pji^i;5qu*ilj|a  per4  aussitôt  quil  c dniiii<nice  d'en 


Kf  Mi 
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joéM  hà  ptftftrdé  des  pireiits  est  U  cause  de 
ce  âêêi^étéi  ils  lyiii  de  là  |Miile  à  le.^Qurrir 
eûk'^  méÉkéê  f  eiicëre  moins  péuTeiit-ils .  payer 
âeê  hmttUéê,  èl  iaavnïé  aiix  avtces  dépenses 
nëé^ésàrf^s  pofur  reiitretîeil  de  leurs  eslants  ; 
c*est  ce  qui  les  désespère ,  cl  ne  pouvant  se  ré* 
sétidrè  ft  liiliér  MOiirrr  deui  personnes  >  pour 
eh  (àîtkiHrë  uHé  setile/il  «rriYe  qu-uiie  mèrei 
aftiî  de  éoâsèrver  k  titf  à  son  m«rî|  consent  à 
'  rftlè^  ft  son .  énfàHt.  Cependàiit  îi  ne  laisse  pas 
e^^ûttféëf^l^  iëàâté$^  nàtordlt;  ittaîs  e|k« 
fill^fli  ifé'tléNfritlineni  àjOtf  partT^  et  iU^  croient 
pémm  éi^ler  delà tledèienrs  enfants^  afin 
de"  tiiëièst^f  lÉ  lèi^^  ^'»él  àllineBt  t%p<im 
Umëhtimi  ûàmun  lie»  éeàrté^l  Fenliiitl  jet-^ 
ttétiii^  ûéi  èàsiét  rétfrs  entraillei  en  sèmient 
éM^ékiQtie  fofil-lisdtfdci?  iti  fdtent  ècfiU  ih^ 
foi^tié  dans  le  tàUrâin  A^rMe  rttièré  i  afifi  de 
lé  perdre  ëé  Viie  ^ÉUérd  ^  et  de  lui  ^er  èh  un 
i^^stttlt  tèàtë  t^étàHtëéeitié^  VÀttt  me  àbmtien 
le  nom  de  père  du  peuple  :  quoique  je  ne  dèiVe 
pa^  avoir  pour  ces  enfants  la  tendresse  des  pa-^ 
rents  qui  les  ont  ^hll^éiïàtéèitèpéàûiui  ^  jèdé 
puis  m'0nipécher  d*élcver  ma  voix  pour  vous 
^vo  I  avec  un  v»  sëntf  Aient  dé  doutéb^ ,  cfàé  jd 
défends  àbsoitimeiift  de  sèmblâbièé  tidmfèidé^. 
làC  liere .  dit  iiii  ii  nos  livres ,  tbu^  HàVè  qû*îi 
est,  ne  dednre  pas  ies  peCiM ;  il  a  t^diir  enk  un 
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corar  tendre,  U  en  prend  on  gom  tûMimM» 
Quelque  pauvres  que  tous  soyés ,  es|4l  pos- 
sible que^TOfis  devenîeal  les  méuirlriefS'  4ll  V9s 
propres  enfants?  C'est  avoir  moiiui  d«  flfUfir^l 
que  les  tigres  les  plus  fiérafff  s.      < 

■   '   ■  ■■*'■■'''•'>■*'■■  >'i 

BDIT  public,  qdl  dèttiiie  un  lieu  au«  i èpptljiras  île 


tharité. 


î  Lts  pauvres  n'ont  pas  Isoiiinie  le^  m^^  i 

deslîeuM  dastiois  &  leur  sépt^or^  |  eîe«l;|N9lll!r- 

quoi  on  voit  liprs  des  portes  (t>  Al  Ji  f  H|« , 

descercuelli  ekpoçés  qui  n'filt»9d^iil  i«i  dfs 

fnams  ébaritablM  pour  les  meftre  «^  l^ffir#.  |1 

en  est  dé  m^e  des  éf «an^esyb  qae  If  cffunpei^ 

attire  dans  des  contrées  éloignées  dé  leur  li^rpe 

natale,  et  qui  y  meurent  ioconHiis)  \$im  mih 

ctieii  est  sans  siépùlfuire ,  et  il  se  pesse^fi#}f  ue- 

fois  bien  des  années  sfins  qi^'aueno  dé  J#|ip9|ps)- 

rents  vienne  les  reccûinolUe*  Ce»!  pnil^piyUjh 

ment  lorsqu^il  règne  de^  maiadies  pppiul4i>jefj, 

que  les  cbemins  se  trouvent  coiiirerts  Al  ^s^àk- 

vres  capables  dVnipéUer  }*9i|r  hHmMw*  Alofs 

un  mandarin ,  qui  est  le  pesteuf  4t4  pfi>pl# , 

pour  peu  qâ'il  ai^  d'entrailles,  peut  t.iij|i'4|rie 

pas  ému  jusqu'au  fond  de  l'anM  B  H  ^tut  ài^$fi 

acheter  un  terrain  vaste  et  élevé  qui  s^rfeji  la 

sépulture  dep  pauvres  et  desétrangmi  #|  g^ 


l^a|lp%lkrji  Cinutiêre  de  piété.  On  pc^FiQ^Ura 
à*f  enterrer  les  pattTrét  qufn'oQt  pas  de  quoi 
if  d#  un  ÎMlpiiWre^  'et  tes  élk^angers  pour  qui 
ts^ersdntié  ne  s*îiitér^ise. 

Quant  aux  cercitetli  des  étrangers  qui  por- 
tent une  étiquette  où  sont  marqués  leur  nom, 
leur  pays  et  learfamUle,  si  on  les  trouve  ^n 
des  lieux  écartés ,  les  ehefs  de  quartier  en  aver- 
tiront le  mandarin.  S'ils  ont  été  mis  en  dépôt 
dans'^nelque  pagode^  ce  sera  auiî bonzes  d'en 
donner  avis;  et 4uand le  mandarin  aura  permis 
de  lés  etitérrer ,  o4i  écrira  ce  que  contenoit  Vàu 
eleUffi  éliqnelie,  sur  une  petite  planche  qu't 
éléV^rà  près  àvt  tombeau ,.  afin  d*insi«rulre  plus 
"ariséniént  cenxi  de  la:  Êinullè  du  défunt,  qui 
pdùrroiént  venir  dans;  là  sntte  faVe  des  infor* 
iliAtîens-(5}  de  lenv  parent. 
^^^  Dàiillestfnttéeii  de  contagion,  les  pauvres  sau- 
Irôitt^^r  ee  ttidyin  ,|en  quel  endroit  ils  dôiveiît 
éfittttiËi'  kiirs  parents  décèdes.  A  l'égard  des 
ëtrangiérs  que  tout,  le  monde  abandonne,  h 
l^aiidàrin  n'aura  |>as  de  peine  à  trouver  des 
'gens  Ébarirablés  (4)>  qui  doniiieront  par  au- 
•mônieun  cerctieil;  ou  bien  il  obligera  les  chefs 
'de  quartier  a  ramasser  de  quoi  fournira  celte 
dépense;  du  enfin ,  il  cominandera  |iux  bonzes 
d*enterrer  ces  cadavres  abandonnés.  On  aura 
grand  *wn<àé  marquer  sutune  paite  planche 
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Tannée  x|ae  cet  étranger  est  inort>  quelle  étoît 
sa  figure ,  et  de  quelle  manière  ii  éloil  .^j6tu. 
On  ordonna  que  chaque  chef  de  quavUer ,  de 
même  que  le  bonze  qui  ];>]:^ide  à  la  pagodf  y 
fassent  tous  les  mois  un  registfe  deceux  qu'ils 
attrojit  inhumés,  et  qii*ils  viennent  le  montnâr 
an  mandarin,    v  >  ; 

Si  l'on  trouvoit  des  ca  du  vres  ou  désosser 
menis  de  morts  (5)  qui  nVûroient  pas  été  en- 
terrés,  bu  qui  rattrolent  été  si  mal  f. que  ^es 
chiens  ou  d'aulffesAnim^umlesauroienl  décoa- 
rerts y  onf  s'informer^ .  de  qu elle  nninière  cet 
accident^  est  arrii^yel  Ton  punira  la  négUg^açc 
de  ceux  qui  ont  été  chargés  de  rinhumation. 
Les  devoirs  de  piété  envers  les  morts  ne  sont 
point rsains  réconipense»  l'expérience  (éprouve 
assez.  Je  compte  sur  rincllnation  qui  pnrteitt 
surtout  les  gens  de  qualité  à  cette  bonne  c^Uf- 
vre.  J'espère  qu'ils  veilleront  à  ce  qu'on  ne 
trouve  plus  de  sépulcres  à  demi  -  découverts  « 
et  qu'ils  obligeront  les  bonzes  à  recueillir  ce 
qu'il  y  auroit  d'ossements  inhumés ,  pour  les 
brûler  et  en  conserver  les  cendres.  Plus  ils 
en  recueilleront ,  plus  ils  à massei^nt  de  mé- 
rites.       ;,  " 

Cependant  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  les  ossements  des  hommes  avec  les 
ossements  dès  bœufs  et  d'autres  animaiux^ui 


"Mi 
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^(téfol'ér^rl  ^  «I  là  dam  les  ciiiiipagnfi.  Je  dis 

(cèlft  I  ^ee  qu'on  pouvroit  proposer  upie  té- 

éoni|ytifSei  ceux  qèi  appopteroi^Bl  uné^arge 

'd^oslfiiieiits,  coinraeiilVjBii  troure  en  ^nsiititë 

^^aoif  lés  liéiix  dégiTanâ  aboid ,.  et  où  il  iMurt 

'teeiraeéiip  â«  génsineoftpuis;  Hais  «bâ ,  je  lais 

réflexion  que  le  désîr]  du  gain.porieroit  des 

luttes  Sérdiides  à  dijtetm  Itfs  morIS  ^  a  v^Ier 

kftirè 'osséfll^ents ,  et  k]  j  mi^  ceux  des  aoi^ 

inâux^afin  d^augnientérla  obargel  et  bien  iûin 

##  INélilte^  piaii^iè  tfuiK;  diHînm  «h  d^vmt  de 

^él4^'  élif'séréit  cause^saitis^W  Vouloir^  que 

ilKes  ai^êfc  fimistér^iènt  ilestcm  lanàeaUl)l^s(i^. 

•M  sulffl  que  le  mandarin  ordonne  afixlionaes 

^e  reeiieStiir  le^  ^ssemeiits  dcis  liopomes ,  et  de 

les  séf>aréi^  de  ceux  des  aqiiDaux  :ii  nà  faut 

<f^int  étÉM IIP  de  récompense  pQur  cette  boDiie 

ee^lre;  e^eii  est  une  asséa  grande  que  d*a¥eir 

la  répnlâtiiQ^n  d*liomme  éharitable /et  elle  doit 

'Suffire  (7);  V     : 

f^    ■■■■     .■;:  ,.:•,..';... 

{i^  IJiS<SMnnls  gardent  dfordihuire  chee 
eux  leur  cercueil ,  qui  est  tout  prêt  à  les  rece- 
yqït  quand  le  ^loment  d^  ieiir  movti  arrjyera, 
€t  Uê  4Mif-sne  vraie  icntoplaieiftncc  à  le  considé* 
tir/  i@i»  eei«aèiis  soécI  àutéj^tkf  et  peuveot 
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résister  long-temps  à  ràir  et  k \ap\nU,  Ilfant 
quelquefois  i|rjàtre  et  méin^  huit  persoiints 
pour  porter  un  cercueil  vide  :  «onénwoit  qui 
sont  cisèlî§s  délicatement ,  et  tout  eou^erù  dç 
vernis  et  de  dorures.  Souvent,  tel  •Tend  , ou 
engage  sou  ifils  pour  procurer  «n*  ceroueîjtà 
«on  pèrev  ^'       '':•'-■-  ■  «■.•.'.  Tiiq 

(à)  Les  sépultures  sont  Ici  hors  des  Vitjed,  et 
autant  qu'il  se  peut ,  sur  des  'Mauteiirs^  Sou- 
vent on  y  plante  des  pins  -el?  des  typrès*  Le» 
6épulcres<soht la  plupart  hiénblanchisiei^tiiie 
construction -assez  ;joIie.  On  ii>nte|>re  ^peint 
plusieurs  personnes ,  même  les  pareittfi  âtos 
nne  mém«  fosse,  tant  t{ue  le  sépulcre ig^rde 
sa 'figure.''       ■■  ■  ':-'-*iU^i^i^^ 

(3)Des  genf#iiiféin€  d^dfié  condition  médioere 
font  souvent  transporter  le  cercueil  ^de  leurs 
pnrcnts  d'une  province  en  une  autre ,  afin  de 
je  piater  dans  la  sépâlture  de  k  famille*  Qn 
vient  quelquefois  de  fort  loin  exuminer  à  la 
couleur  des  ossements,  si  un  étranger  a  fini 
sa  vie  par iine  mort  naturelle  ou  par  une  mort 
violentcLe  mandarin  présidé  à  Couverture  du 
cercueil.  w 

(4 )  Il  y  a  des  personnes  riches  >  et  j '«n^  con- 
nois  plusieurs  ,q\\\  font  sans  peine  l^atundae 
d'un  cercueil ,  ou  du  moins  qpnî  ebnti^buent 
volontiers  à  cette  dépense^  '  I 


('  't.s.î'TII 


\1i)  Ce  Mffoit  ici  uiii  cliQ««  ipQo^ria^i]#^  d/e 
Toir  dit;  oMfmeQli  d#  port^  $nta^^9  Iie«  um 
npr  tw^Mttrtt,  comp^  oi^  li^  srpîi  ^  ^urppje  : 
mait  €•  Mvoit  iin«  çiwu^^  I^P#e  d|e  lir^r  le 
cœur  «t  les  €qtraiU«#  4»  m^rl  PPur  J^  «l^^^i^rer 

pulcres  pour  y  prendre  des  joyaux  o|i4f3  h|- 

iiiii  îiré^i.  &m  UÂm  mmp  ai^^sp  p^nit 

nié  ^e  i0!irî  f  «  £ii«^^.      , 

(7)Iiii  de!  i^smifo  !poAi/#  gui  j^J^nX  I$s 
sages  de  la  Chine  à  la  pratique  des  fpMpns 
^rertiiettsesi  c'eit  l»  beai^té  dç  la  vertu  •  et  la 
fioirequi  en  eit  ins^éparablp. 


it* 


'WbV^tm\»  w^a  que  dejH  avoir  «n inapd|iri9>4'e?* 
jl^l^r  lf;s  la|M>i|rew8  pill  fr|vat^^ 

4iif  y  a  âef  f^bo^çs  qu'on  oblige  »  parce  qu'el- 
les 8<Mit  cominuDjes  :  cep^danr  elles  font  sij 
nécessaires  |ue  le  père  du  peuple  y  doil  ap*{ 
p»Fter>f»f  i9ipîp^}i|s.siQiiis.  TeUe  ç^t  rappH- 
tittèsm^^m  i^ar%  à  %v^v[^p£{\)  \%^  laboureurs  [ 
«1  tsftfftUf  A  :#si  t  q^idi»d  i^  i^l^  .est  y,enu  (je  j 
labourer  et  d'ens^^j^fni^  Ji^i  W^^^»  ^  ^^' 
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âàtlH  iék  ûè  la  viflèr ,  et  ta  t&Éltèr  léétêm^â^ 
g^es.  ^daiÉd  !!  tf  otite  des  tértéé  blett  cèHiVééiï 
il  honore  de  quelque  diàtiàèfibii  lé  lalMhirèltf^ 
vigilant.  Au  contraire, il  couvre  de  confusion 
le  laboureur  indèlétftt,  dont  Iéi4erres  sont  né- 
gligées ou  en  friche.  Quand  on  a  su  profiter 
de  h  Maison  des  sèttiéncc^y  u  fékipi  âê  U  ré- 
édité âmèilé  M  jbiè  et  Talibàâatiéei  lé  piutile  ^ 
èptaixveaXùts  qhe  ëettit  qui  lé  g6tlVélb»dit  sOUt 
atiehfifs  àiii  bësolfoé  de  l'état  ;  e*^t  é«  qui  lé 
soutient  û^tii  oix  rtfde  iràféAï.ti^  atrciétl  i  bifll 
dUiVié!fèzlèééàtti|ra|ii^  difpHuèêïnpii^aiâft^ 
cëtîjt  ({tli  îîè  sèHt  >És  éh  «tàt  dl^  léi  tiâtitéf  | 
c*éâi  là  tifae  iiiàiiiièi^è  èk^llèilre  d^ftiliÉllé^  létf 
I  séHi  atf  t^àifàth  ^i^iit  èéftë  ifiâkittlëy  lÉ  ttââ^ 
dJkfiii,  qui  est  lé  fiaâtedir  dil  pétip^ëi  VbyM«r 
qu'un  laliourèiirn'^  pal  aè<qti6l  t^ii*  ikih^Ut. 
jpoùr  cuHiirèir  ^hcliàmjt)',  et  ^ariqtféïe  ^fàifl  ' 
pbiif  r^iîsiéineiïcer^liîi  ^kHéiVàÉ^^  lêéëeé^ 
sairc,  et  lài  fôurhit  Jéi ^f^iki^  r^iléif  àlt^ 
torhiie,  qûàiid  \k  fécoHe  ëèt  fâlie^,if  sétfMMe 
Ide  ré|)t'endi'eèè  ^U'Ha^iaÀcéySàns  W|èf^âii4<  • 
làin  intérêt  faj^eflécoiidihfe  Nii  àtiifê  lÀ  ^Ibi 
[grande  él^gé*  (^.  Orf  l'àj^ptèfle  IVctf  eérihpftiî*^ 
sàhcé  le  pëtQ  dix  peuplé;  àà  gôtte  té|ai^îr' 
[d'atolr  i^ii  itiaf^isti-àt  châHtâblèJ  le  làbëtÉf^tll? 
li'éi^arltie  t)dirt  sa  "peîiiie)  leé  bkmpi^Hià  êê^- 
Iriehiieàt  ûii  spechli^ iafgtéaMéétlk  jNrat;  débà 


le^ib^ai^aHX'i  f«mme«  et  enfants  ^  i<mi  est  dans 
la  jaifi  et  l>|iondanoe  ^  partl^ut  on  comble  le 
ii|^4ariii  ;de  béné4iction8. 
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.(i)Lei  quatre  états  différenti  à  la  Chine 
aoti^  eeuil'de  Se^Ifum^  Kum  et  Chtim  ;  ç*e&t-à- 
difCi  decs  lielirés,  des  laboureurs  ^  des  artisans 
et  ;f^0siiiar chauds*  C'est  la  nécessité  qui  règle 
lem^  rang.  Tous  tes  ans  au  priu|emps,  TËmpe*' 
reiil^iJul^iiiéoie  va  «plennelleai£.V-  labourer 
qu^qiieA  aillions^  PPjui:  animer  par  son  e^enaple 
lea  |at4»urec|t^  àlia  çuU^re  des  terres.  Lesman\ 
darins  de  eh<|q^  yillç^  en  usent  de  même.  Quand 
il  vîent  quelques,  députés  des  yice-roisy  l'£m-* 
pereur ^  ^6  :^aiiquejamais  de  leur  d^ander 
«n  iqa.el,^tat..ils  ont  tu,  les  campagnes.  Une 
pluie  j^»mbic  4  propos  esjt;jin  sujet  de  fendce 
vj^it^.a^  ipândarin  et  de  .)e  coniplim enter. 

.  (a)tS^^veajt  le  labourenr  doit  une  partie  de 
sa  récpltf;4  Jf'f^Sturier  quiiui  a  avancé  du  riz. 

^^^3),I>epmisp(eu  >,Hn  mandarin  ^  juge  criminel 
d0;  1%  provîncie  y  se  déguisa  pour  visiter  les 
G^mpfiffues^  saus  être  connu.  ^1  trouva  un  la- 
bpureufquipous&oitsu  cKarrue:  traînée  parsca 
deux  ^nfiiutsi  e(  il  apprit  ,qif' un  homme  ricbe 
VjiTjnl  réduit  à;çette  ei(trémité  »  en  le  contrai- 


garni  ié  yéHAté  kéi  htèkU  (>tiùr  te  ftàjik  tf  fli 
qui  sérdii  ^dkiDiJ*ëërt  £ii%è. 

EDIT  8ilr  là  coin^Àtsièif  (iii'ôn  duti  àVqir  au  (tafi^éirét 
'  or|>heiroè  et  deà  j^iurfèé  fiinftê* 

Lb  guatérneiheitt  éèOuen^qitarh  (àneieû  réi 
|delaCh}ite)éto*itTenipU  dé  ptété«  Il  ehnplojoit 
son  autnttté è  sdiifaiger  les  pautrés  Tleillarâs  ( i ) 
[qui  se  trouToiént  sans  ènfâàis  et  sans  fccétlrs^ 
Peùt-on  imaginer  un  fègne  plus  Heiir^tiic  qud^ 
celui  où  le  prifice  maîiitietit  l'état  dàtis  tme 
tF]ih(|tiHlitë  parfaite  5  et  ùoiiïie  4ei  itia^qùés 
Ide  Èa  teiidreise  paternelle  à  eéiix  dé  ses^i^e^s 
qui  sortit  sarti  appui?  Tels  aoiit  )^  poutres  f[Ui^ 
Idans  un  âge  ataneè^se  troutetîr  sal^  kntkn%»(%)f 
\an  les  enfaiits  qui  ont  perdu  leurs  paretflsdani^ 
m  k^e  cheore  tendre^  Les  tins  et  lés  anlrîia 


»ont  aceal^i^s  de  ihisèté  (^  n*è«t  nulle  ,jre$^* 
soarce.  C'est  Âetfui  tôiiéhe  titétnéfii  lè^etfffr 
l'un  bon  prinée^  Maintenant  iciîiae(ae  Ville  aéé§ 
)6piâux  è!âbfîs  p^ur  reiitretieti  dëâ  pauttè»; 
[Ifaat  ratôtier^  les  bienfaits  dé  r£iiipifè#iir 
s&nt  infiiiiâ^  et  à  quï  nt  s'étetidéi^4ls  pas?  SI 
cependant  ces  hépitaux  tombent  en  raiûè  Sftlis 
I»*cin  soiïge  à  les  réparer,  qiie  detleâdrà  le 
wnfiiit  de  i'£t»}>erenr?  Les  pauvres  Hé  répèii^ 
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df|9ff  de  loi;ites  parts  5  ou  rempliront  da  vieux 
teipples  ruiné».  Ce  di3»9rdre^  Tient  de  ce  qu'on 
ne  vieille  pas  assez  et  au  nombre  des  pauvres^ 
et  à  la  dépense  nécessaire  pour  les  entretenir. 
Le,|na.nddrin  se  repose  de  ce  soin -là  sur  des 
officiers  subalternes 9  qui  appliquent  secrète- 
ment à  leur  profit  une  bonne  partie  des  libé- 
ralîféf  (3)  de  rEmpereur»  tandis  que  les  pauvres 
nrèureiit  de  faim  et  de  misère.  ]N*est-ce  pas  là 
iigir  eonfre  les  intentions  de  notie  monarque, 
dont  le  cœur  est  si  bienfaisant  et  si  miséricor^ 
dieux  ?  Que  le  mandarin^  qui  est  le  pa&teur  d:i 
peuple  (4)  9  examine  donc  soigneusement  ce 
qu 'il  doit  et  peut  fournir  à  Thôpital ,  soit  en 
«rgeni ,  soit  en  vivres ,  soit  en  toiles  et  en  co- 
ton pour  leS'  habits  fourres.  Le  nombre  des 
pauvres  doit  être  ûxé*  Au  commencement  de 
cbaqUe  mois,  le  mandarin  examinera  en  pleine 
audience  le  registre  de  la  dépense  et  des  pau- 
vres quisont  entretcnus.Ccst  environ  le  dixième 
mois  de  l*année  que  se  fera  la  distribution  du 
coton  et  des  étoffes  pour  les  babits  d'hiver. Cela 
doHse  marquer  avec  exactitude  et  se  distribuer 
aveefidélité.Cettecbarité  ne  regardera  que  ceux 
qmi  sont  véritablement  pauvres^  malades,  fort j 
Yieux,ou  fort  jcnnes,et  réduits  à  Une  telle  misère 
qu'ils^ ne  puis;»ent  pas  se  soulager  eux-mêmes. 
Quand  quelqu'un  viendra  à  mourir,  on  en  doç*  1 


monarque. 
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nerâ  avis  au  mandarin,  afin  qu'il  le  remplace 
nussit6t.De  cette  ëorte^on  ne  verra  plili  de  pau* 
vres  errants  et  vagabonds:  ils  auront  une*de- 
incureiixei  où  ils  seront  entretenus  aux  fraia 
du  public.  Le  mandarin  visitera  de  temps  en 
temps  le  bâtiment  (5)  5  pour  voir  li'il  a  besoin 
de  réparation.  Ainsi  les  granda  bienfaits  de 
l'Empereur  se  nSpandront  de  toutes  parts^  et 
sa  cliaritô  attirera  sur  sa  personne  et  sur  Tétat 
des  biens  dont  la  source  est  intarissable. 


r.i 


RElViARQUES. 


(1)  Les  Chinois  sont  accoutumés  dès  leur 
jeunesse  à  respecter  les  vieillards.  Pf  os  chrétiens, 
en  se.  confessant,  rapportent  au  quatrième 
comtnandemei[it  les  fautes  qu*ils  fpnt  en  cette 
matière.  t 

(i)  Il  faut  que  la  misère  d*un  Chinois  soit 
extrême  pour  robligejrà  vivre  dansThôpital.  Il 
aime  quelquefois  mieux  mourir  de  faim  ,  sur*- 
tout  s'il  a  été  autrefois  à  son  aise.  Aussi  en 
\ oit  on  mojurir  un  grand  nombre.  Qn  auroit 
peine  à  croire  jusqu'où  va  la  misère  parmi  le 
peup!e:il  y  en  a  qui  passent  deux  ou  trois 
jours  sans  prendre  autre  chose  que  du  thé. 
Les  habitants  de  certaines  contrées  peu  ferti- 
lesn*ont  pas  plutôt  cfnsemencé  kurs  terrei^ 


■n'f 
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qii*il«  vo^t  pmqffL9  lous  àillènrt  pour  y  vivre 
d'aum^nef  durant  l'bivfr*  .  ,, 

(3)  L'empereur  entraDt  dans  sa  foixantiènie 
i^iinèei  remît  det  sommet  immenses  qui  étoient 
dp^s  i^u^tfdsor  )  et  g  outrie  tth^  il  fit  de  grandes 
li^rgesfles  à  touà  les  vieillards,  en  rb^  eri  toiles 
ot  mén^  eti  soieries. 

(4)  L'auteur  do  Ane  au  mandarin  le  nom  de 
pMik^r  du  peuple;  parée  qu'àladrine  nn  gou- 
verneur de  ville  est  le  chef  de  la  police  ei  de 
la  religion. 

(5)  C'est  peu  de  cftosë  li  là  Cliinc  que  les 
maisons  du  simple  peuple  ;  mais  les  maisons 
des  inafidaf iils  èiî  dé  ceilx  qui  Tonlété,  etgé- 
néri(f)èni«tlt  t6uS  \eà  ëilifices  publiée  ont  léot 
agrÀtfèht  ef  leur  fÀagnificcnce.  Le^  pauvres 
dbtlgettt  étiiïieià  lêurè  ^iàrenii  malades  I  té 
retirer  dans  les  hôpitaux.  Il  y  a  à  Canton  une 
cle-vesmAisolis  oit  tètiàlci  piiuvres  scmt  clité- 
tlinsfi  Lé  éribéiohÉiÀirë  ejiii  en  a  soin,  est  bien 
cO^iMblë  i^àr  I^  fèrverrr  de  ceà  boriiieé  gèAis  qui 
Itti^^sont  d'tfn  gi^and  secotWà  potir  gagner  à 
Jé.'1tià^hH^t  eedx  qni  j  ^iehhént  de  néuvéau. 


EDIT  sur  le  soie  de  rendre  aux  vojtgenrs  les  ohe- 
mint  ataés  et  commodes* 

hù  gil!»nds  chetHkins  (i)  dht  besoin  d'être 
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montagnes  et  «ux.  lieux  lei^  plus  icarUt  d«â 
villes.  £n  apUnUst^nl  les  chemins ,  Dodosucrii 
une  issue  aux  eaux  «fin  qu'allai Vécoulf&lb 
Quoi  de  plus  incommode  à  un  T^jf geiM  ^  qui. 
de  trouver  au  milieu  d*uQ  grand  cbiaiMn  deik 
abîmes  et  des  précipices  ! Jpans  les  çanlrëei  oà 
il  y  a  de  larges  et  de  profondes  rivières,  il  çst 
à  propos  que  le  mandarin  y  entretienne  une 
barque  de  passage  :  ce  qu'il  en  coûte  pour  les 
gages  d*un  l>atelier  est  peu  de  cLiise,  et  lé  se* 
cours  ,qu<on^  en  retk^racst  conaidé^abléi  J  ani^ 
les  endroits  où  les  ruiaseauz  «t  de  petiia  ci^ 
vièrés  coupent  les  chemins,  pu  eoiu»  v  alfa  clea^ 
ponts  de,  bois  (»).  La  mandrin,  ^^atriboera  la 
premier  ^  cette  d^ense ,  et  il  engagera  d'autrea 
personne^  à  y  concourir,  ptaas  les  ro,utcs  où  il  sa 
trouve  peu  de  bourgades,  on  élèvera  da  dis** 
tanoe  en  distance  àes  loges ,  où  les  voyageura 
puissent  se  reposer  (3)  et  se  d^élasser  da  Icaira 
fiiligues.  Quant  aux  grands  chemins,  q\À  na 
Uont  pointai!  milieu  des  tf^  jcs  labour«^l^,  qu 
doit  planter  ide  chaque  côté  des  saules  on  des 
pins  qui  fornaent  de^^rapdes  allées.*  £n  été  »  la 
voyageur  sera  à  cou^eit  des  ardeurs  du  soleil  i 
et  en  hiver  ces  arbres  (4)  fourniront  du  bois 
pour  le  chauffage.  L'exécution  do  ce  projet 
pgarde  les  habitants  des  bourgades  circonvoi'^ 
sines.  S'ils  VQ$a$m\^.^*^lKpji(  ààus  ceM  dé- 


p^hséi  le  ftiâitdàrifi  [^^endrà  ée  édn-fà  fùU 
Aiéimtfi  «t  ÉloN  Yèi  nrHi^r  «ppirtiendrènt  àii 
pnliiic^  «rmll  i^siheîcùiier  t'y  pcnîtta  toticber. 
Aimi  î&û%\ë  itifoûde\itàfiiëttL  âélk  cdmiàodité 
dîrî  chétfUîiii,  et  dit  louera  tiàné  c^ssé  celui  &  qui 
an  en  ^ra  tèdètàbie . 


REMARQUES. 

-  (i)  Dan»  les  prcytincèil  dtl  nétdj  ë'e^t  la 
pou^iè^e  <}Ui  rend  le^  èlfeftiiïls  îficomltiodéé j 
dans  )M  pT<»^iiïeeé  dâ  a^d^  éé  é6lit  lés  te|^or- 
§«éfe«»ts  des  eâuit. 

(#)  Lès  ClhhidU  i^lch^  écbéfrtiià(éHC  idtdh-^ 
iTets  e^à  sortél  dé  péfll^  èh  fiii^èiii*  âii  j^tiblic: 
«Il  ëii  frôtité  beaiieétip  de  piétté  sur  (enfuis- 
sc>aU3^.  Sut  ûfferltiére  âssei  près  deJàb-tcHéoti, 
il  y  ft  d^ftt  géafifds  pafiifs  de  piéfi^é,  doiit  rffil 
i  éesl  tfftaides  trè^  élévISeé  et  t i-èé  hardies.  j*én 
«i'vÂ  Un  t#t!t  piat,  Idng  dé  pl'ès  â*un  q^tatt  âe 
H^ue  :  féé  quîirtiérs  de  piëtte  étdetit  d*Une 
ky^iiéiir  éf  d*ttne  largeur  sfir[ireÀantes  :  il  ser- 
f  6it  I  passer  un  bfàs  dé  mer  dans  les  hautes 
màréés,  ' 

'  (3)  On  trètitè  éoiutent  sur  les  «chemins  de  ces 
^ôHés  dé  répostiirs,  qiii  sont  assez  propres  et 
ftift  éoiiiiiibdés  ôûtik  lé  temps  aes  grandes 
cliillélifi^^.  Ui^  ffii^iidàHrf  4ni  ëàt  tiôKs  dé  châr{;e 
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cherche  y  iiiissitè^  qu'il  fst  d#  rpU^njr  en  tau 
pay9,  à  «9  reodcie  reçommaadable  pa^  çe$  #ori- 
tel»  4'ouTr«ig«|i.  On  t^o^y|e  «ui  <t?(9im^4e^r^ 
tainesilipurg^e^i  surlpul  4aii»  1$  llpei^^hepip^ 
dç  graxids  ch^mînt  pavés  4®  )b#lLe#  pifrrcs  qav^ 
r^ps.  5mr  tel  chOTiA»^  il  y  »  f  Mffi  4ii  li^mi^ 
il  4ei  pagpd^  ••  qn  piçi»^  #'|rrtiîrfr  p^adanl  te 
jouir;  nffûs  il  n'est  pas  sj^uc  d- y  passer  te  mit^ 
tptUqm  ^P»  acciiçil  qu'çi»  J  v^qoU^  Su  éf4>, 
4es  pi^|9lloef  iphsirit^ifs  pi^tde^  gfns  à  teutoi 
1911^9  m\  à^xinimf^  gf^nk$m^t  du  tM  au» 
p^iirr#s, ^ppg^»l|?f  :  <»i?  .vejHt  s^^^nsiyil  qui^ 
89cheQ|  te  iiQ#  4f@  teMrb^^&i|«iir^  l<€s^aiids 
(^epiiis  n^  mmm^  9^^^  4*Mtd\me»^  nais 
Us  hppf^tf^  gfl»#  ni?  pouvant  giièrja  s't^n  ae- 
commodfiiTi  ou,bie;n  iifaiH  qi^^ils  partent  a^ae 
eux  U>^\  Vgdt\i9ài^4'»^  Ut,  . 

(4)  (^i|oi<iU'i|  Isfsa  Iroid  dai»s  la  provinqe 
de  Kiam->^|  et  qu'il  y  tomliie  de  la  aelgie ,  ca« 
pendant  plusieurs  arbrfiS  d^  la  eampigwe  eoii- 
it^yent  teur  yeildi^ra  tiHii$  l'anviée. 


J.I 


I^IT  f  sr  lequel  on  eih^t^  Ifis  naUr^f  |i  ne  )^s 


,^-îîtT 


Quoique  teit  liDtnnies  soieA^  4?  con4ilMW* 
Ibicn  différeaics  (i),  que  les  uns  naiss^nit  pa- 

^^i  ?î  l^l^îç^  l??^w^*î  iB^p^dfpi  !♦  »*- 


«!tii*e^é!st:^âtt5  lot/s  la  métnè,  Ibus  ont  iine  amc 
"Mundb^ps  de  rfï^rrfè' espèce.  Cepradant,  à 
vohr  ià  ÊOtîduîtë  tjfu'ori  tient  communément ,  | 
ît'ne'phi*oît  pas  qd'bn  sôit  peritiadé  de  c<;tlc 
mérité;' Qu'un  Iromme  ait  des  réprimandes  à 
'fftrre  àson  fiky  (m  s'aperèolt  aisément  qtr*llj 
•est 'père  ;  ,il'  uSé  de  mértageniefntsv  U  ^c^aînft  â« 
robntf iâtèr  ce  Ifîi^  qu'il  aime.  S'il  est  oblîgié 
'âé'\tchkiicry\n  main  qui  !e  Frappe  âpprôhénè 
*de te'ble*sèp.  Maïs  s*agit-îld*uiî •esclave?  On 
^l'aecàble  dlnjuréë  et  de  jnftlédtctmns.  Une  ba-1 

gal^llé  en  qiiot  il  fi%irlif  pas  stiivi  les  Tues  è| 
4oii  maili^e^  lui  attWà  nnstarrt  uiie  gréie  d« 

coup».  Quoi  ti^Rc  I  '  htt  èicltLtt  n*eàt-îl  pas  filsj 
<d%ii  homme  9>  et  par  cofis'équéM  homme  lui- 

ménre?  La  diflféi^en^  de  sa  condition  à-t-dle| 

dépendu  de  lui?  Lo  'patrvi'cté  à  c(întraint  sc)| 
oparents  d^v^ra^fe^s^n  corp9,  c'èsl  ce  qtii  îe  rco 

-  duitàf ^tat  htîmHîant  6u  il  s^é  trèn ve^  Pour voUil 

-  qni  ^lt|  dç^ttusotii  màitrey  voug  devez'  en  dvdirl 
compassion*  Quand  tous  lui  commandez  dei| 
choses  qu'il  ignore,  instruiscz-Ie  avec  bonté, 

^  ap^Kcfiiè^^ vous  à-  connôltrè  ses  tàjen tis^^  et 
lui  ordonner  rre^  dbilt  iliîc' soit  capable;  four-l 
nissez-Iui  des  habits  et  des. aliments^.  S'Uesl 
'  )b<^lade ,  faites  venir  les  médecins ,  procurez] 
'  lui  ïes  renâèdes  rtécessaîi^s  ;  qu'il  s'apercoiy 
'  it|uèvoas  êtes  touché  dcîis  maux  dont  il  «e  plaint] 
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Des  e^thyes  ne  peavent  pfts  manquer  de  s'ieif<^^ 
tacher  a  un  maître  bienfaisant.  Ils  le  regardeiit 
moins  com  me  leur  maître  que  6ommè  leur  père. 
S'ils  aiment  le  plaisir^  si  par  leur  né^igence 
ils  nuisent  à  vos  affaires ,  punissez-les ,  cela  est 
dans  l'ordre;  mats  que  tos  châtiments  soient  ' 
modérés  :  ce  sera  le  moyen  dé  les  cèlrrigèr, 
et  la  pensée  même  ne  leur  viendra  pas  de  se 
Tcnger. 

Il  faut  le  dire  ,  et  11  n*est  que  trop  vrai ,  il 
|y  a  des  maîtres  tout«-à-fait  déraisonnables.  Ils 
[empêcheront  les  esclaves  mariés  d'habiter  eil*^ 
semble  \  ils  solliciteront  en  secret  leurs  femlneii 
et  leurs  filles  j  et  ils  mettront  en  usage  les  ca* 
resses ,  les'  préseiitsy  les  menaces  et  les  mau- 
vais traitements  pour  les  faire  consentir  «leurs 
infâmes  désirs.  De  pareils  crimes  serpnt-ils  sana 
chAtimentPD'un  c6té|  il  arrivera  que  la  femme 
[déshonorée  déclarera  spn  opprobre  à  son  murit 
let  celui-ci  cherchera  nuit  et  jour  les  moyens 
Ide  se  venger  de  Talfront  qu'il  a  reçu  (a}é  D*un 
lutre  côté,  le  maître  qui  appréhende  que  son 
iésordre  ne  soit  révélé  au  mariy^t  qui  en 
jcraint  encore  plus  les  suites  funestes  i  forme  le 
lessein  de  perdre  ce  malheureux,  et  n*eat  point 
content  qu'il  ne  lui  ait  6té  la  vie.  Des  actions 
ù  noires  seront-elles  inconnties  aux  esprits  , 
EUX  à  qui  les  choses  les  plus  secrètes  ne  pea-v 
XXTX.  » 


là 


d(^|ft:IM|ft^V#(^c|^l^  d^r^M :4*(iAe  4inpl«  eiclaye? 
I(.(i^îe«pèf«!,t9r;%IM^9  MgUiai0  qui  d^9rg^ 
fli^  €K>lèr«  sur  l'esclfi^ejUiforianée  ;  la  rag^  ^'em- 
pajTje  au  ç(mv^%9  <lMi  ne  refipûr«n(  plus,  que  balne 
e|  iç^Qg^ii<c€t>  UikOte M  faiiiill«.e9t  en  combu»', 
Uon^i^^^^f  U  ittattirej^e;  dUtîiigue  pM  ce. 
q^  mé^^  4^ètrei  .rQ«p^c(é^  i*mj^  ce  qui  est 
moius  digue  de  considération.  Enfin  cedéior-. 
dte.tbojutU  à^rulaecunie  famille  n^ble  et  riche, 
EiKCQrc  un  peu  4p  teinp#^  le»  enfonta  d'un 
inatuy^is  mi^|t|;€t«;  qu  du  moins  ses  petit  s-filt  ^ 
dpf  i<Biii»eii|t  eu:iTiMQits  ha  eadâves  d'antrui. 
Iî'ifalr«ie  paa  là  ^n  malbene  dont  U  seule  pen- 
sé»ie9fi  cftpabLe  d«iel«r  KefCroi  4am  Lea  cœucs?! 
Aina^  ^  V^Hia,  rickea  g  goUTerueas  Yoa  esclaves^ 
a^«^ bonliéy  traitea-lea  a¥ec  équité  ^  aye« pout 
eu»  ttft  ccBiur  cfimpatissai^tct  libéeal.(3i)«  Coii-< 
fitqjtfa  fijucn  dit  :  «Ge  que  tous  ne  voulez  pas> 
»>  quf  yousdott  fait^'  ne  le  failea  pas  à  un  autre.» 
G'tàt  en  cela  que  consiste  la  vertu  de  douceur. 
li  a  ditencure  :  «P^aYoii*  ni  au  debors  ni  chez 
«BOtiperaonuQ  qui  t nous  yeuilte  du  malj  c'est 
»  le£eiikld*tto#  clutrit^  sincère.»  On  est  aimé  de 
taafc  le  nofkde>  pari^  qu'on  sûme  tout  le  monde. 
G'eat.  ce  qui^  attire  aux  ebefa  de  htaiUt  une 
longue  autte  de  prospérités.  Commeje  suis  veav 
ici  pour  être  lotre  gouyerueur  et  votre  pas- 
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ieur>  j«  èoîs  tons  îhire  ces  hnpoitântei  léçdcTf.' 
Mob  même  je  ptAtique  )tk  chttnié  ,  quawd  jm 
vous  a|»pf  «rtds*  le  moyen  d'é^e  h«tif  <lti3l.  Tati  t^ 
que  dtntet^  mon  onifrfoi,  ma  prbctfrafè  ^tnde' 
sei*»  de  j^orler  (^u  phis  hi^vt  [)oifH  (jti'îl  me  sérit' 
lM>ssihlef,le  it^epoùt  lé  Mm  sollife  de  rîrôir' 

(fait  nie  tetiihà  înûnîtàetk  é^tiûhhk  ièûsVùi' 


■■'ri  'ji'i 


«si 


» 


KEHIàRQtJKfS. 


d'esclave  ),  ce  sont  des  injures  atroces. 
âmi  en  h<mtàe  t^  se*  fiîsr ,  W  veiid  hii- 
ifféme  Jhr^<f  rt  f*mAe  |»éf  ttfr|jft4t  itèi  màûV-^" 
que.  r^a  misère  et  le  grandl^oMl^e'  dltsUi^iH^' 
it  VevÊÊfite  y  aavts^m  ttHt  tmaHûtndk  pHfôi" 
gieuse  dWkves^^:  ^esqfué  tou'é  )e»  tàhiHl  tV 
généra)emen>Y  iotittê  les  filfe»  dé  servree  d*tme  ^ 
maison  sont  esclave».  Sowent  un  gfan<]  AMm-'^.' 
darm  de  provinee  ocif  a  \fù&r  àtme^iqaté  une* 
(onh  d*es<^]i»ves ,  ei^  Ini-m^e  ^éselffve  d*M^ 
seigneur  de  la  eotrtf  poui^  lequel  il  amasse  de I 
Tatgent.  Un  Chinois  de  mérite  qui  se  donne  à 
un  prince  tarlare,  est  sûr  d'être  bientôt  grand 
mandarin  :  il  peut  devenir  vice-roi  d'une  pro- 
vince. Que  il  TËmpcreur  le  destitue  de  son 


r)    I 


■,:-)■ 


M 


fmploi,  il  retonroe servir  son  matlre,  du  moins 
pendant  un  certain  temps  à  sa  yolonté.  Les  ri- 
dief»  en  mariant  leurs  filles,  lenr.  donnent  une 
ou  plusieurs  familles  d*esclavesy  à  proportion 
de  leurs  richesses.  Il  arrive  assez  sonyent  qu'on 
donne ,  la  libert f  aux  ç^ cl^y es ,,  pu  qu'on  leur 
permet  de  se  racheter,  fl  y  en  a  qu'on  laisse  à 
den^i-lilires,  à  conditipn  qu'ils  payeront  tous  les 
ans  une  certaine  somme.  Il  y  en  a  d'autres  qui 
s'enrichissent  dans  le  négoce  ;  leulr  maître  ne 
les  dépouille  pas  de  leurs  biens  3  il  se  contente 
d'en  tirer  de  gros  présents,  et  lei  laisse  vivre 
avec  honneur^  sans  néanmoins  consentif  qulls 
se  rAcbètent.  .         .^^ 

.  (a)  Un  maître  est  perdu  sans  ressource,  dés 
qu!pn  peutprouver  en  justice  qu'il  a  abusé  de 
la  feniroe  de  son  esclave.  -  *. 

(3^)  Il  y  a  des  esclaves  d'une  fidélité  à  toute 
ëpr^yectd'un  attachement  inviolable  pour 
leurs  maîtres;  aussi  le  maître  les  (raitc»t-il 
coninie  »es  propres  enfants.  Un  grand  lijsoit  à 
unjic  nos  misBionnaires,  qu'on  ne  devoit  con- 
fier des  affaires  importantes  qu'à  des  esclaves, 
pfirce  qu'on  (st  maître  de  lenr  vie. 


\, 


isse  vivre 
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EDIT  sur  rèduçfttioii  de  la  jeunesse,, et  sur  bi>eoni> 
paxsioQ  qu'Qn  doit  avoir  pour  les  prisoQiûcrs*    ^ 

* 

On  regarde  quelquefois  comme  une  baga- 
telle, ce  qui  est  très  important  au  bien  de 
rétàt,  parce  qu'on  n'en  considère  pas  les  suites. 
Je  in%i[];]llique  et  jVntré  dnhs  le  détail,  tfh  père 
a-*t41  des  enfants?  Ùh  àiné  a-t-il  des  fi  ères 
au-dessous  de  lui?  On  doit  lés  fermer  die 
bonne  heure,  les  instruire  de  leurs  obliga- 
tions (i),  leur  ajïpiirendrë  à  avoir  du  respect 
pour  leurs  parents,  et  delà  défëre^éé  pourleùrs 
aillés;  Quand  un  enfant  avance  en  &ge,  il  faut 
le  porter  à  la  vertu  ^  rihstruii'e  dès  dfevbirs  dé 
la  vie  civile,  lui  inspirer  Tambur  de  rétiidé. 
Un  jeune  homme  élevé  de  la «yrte  parvietidrà 
infailiiblenieht  aux  honneurs,  et  tiendra  sbh 
rang  parmi  les  personnes  illusti'es.  Je  dis  plus  : 
tout  un  peuple  se  ti^oiWera  rempli  dé  ||%nl 
d'iionmeur  et  de  pi  6bité.  Aï!i  contraire ,  db'àh'^ 
donnez  dès  renfance  un  jéiine  homme  à  Tui^ 
même,  élevéK-le  délicatement^  ayet  pour  M 
trop  de  èonïplaisance  :  ses  vices  erôitroéiit  et 
se  fortifieront  avec  Tàgè;  it  n*àura  ni  politesse', 
ni  équité,  ni  droiture;  il  se  plongera -dans  là 
débauche  et  se  livrera  à  la  voltipté.  Enchainé 
par  les  liens  hôntéiix  île  ses  pàssibns ,  il  Wé 
voudra   où   né   poium    plus  f'èii!déga|fiîr. 


H'Hi 


^«8  UTfii» 

'Qnelhe  est  la  source   de  ce   désordre  ?    Le 

^^MMt  ^édtiitott^ti  dle^la  |>aVt  des  pai«eùts  (à); 

le'âëfàtit  â^béi'8S)fiiicè  de  la  part  clés  jeunes 


M^miemnl  qite  je  si^'s  étsi^  votre  gouTiHh 
ppnjp  pour  eptiefenir  panjsi  yoiM  le  inn^  ordin?, 
^J  j^jçle  nioii  i0itoïpà^vi^^féi^nerâ$$mv^qu^ 
^«Tçjtiioii  3eie  Mncère-et  il^smiérffff^yet  4e  mon 
.piif^M^  j^ste  «t  lepijre  pour  le  pe|ppl<e^  Je  »^m- 
ipeno^.  par  ▼oiis  #K|iorter  è  biîo  élisveryos 
fpUnU :  e'efft  df  çetfes^ge  éducalioii  que  d^i 
|)ep4 J^  bofigpiiTjernenienl ;  c'est  paivià  qpe  le 
|>eifp|e  apprend  ;^J>H»n-  Çj^i^r^  sa  famille»  i 
^liiTer  léa  lerres,  Il  iioprrir  dc«  ▼#!*  A  seit, 
à  #^îr  li^s  fi^fifipiCa^tujiei  pimr  les  ëloffei  ; 
/p^ept  par  là  que  Ic!^  règles  de  l»#udei|r  iiNipire&t 
^.se^e  Pamour  jde  la  f  etreilej  ç'esl  ^r  là  qu'ei 
j|l|[^])i€>iipfer  et  se  respecter  les  uni  je»  autres; 
iÇ'Hf'par  là  qu'on  ap^end  à  ne  pae  ^«sjper 
jM^iiil^ien  en  prneès,  à  <!onseFTer  sa  vie  par 
Pe^aete  j(4>iieryatî<(in  dea  loM^  à  peyei  eti^priocc 
jle  tribut  qui  Inî  est  dàr,  ce  qui  est  itn  dcY^r 
^e  jiia|içe  ifidispenieble*  ^fin  $  e*e»l  là  ce  qui 
fi^i^9#  les  bonnes  in<iBmriv,#t  ee  qiii  4onni| 
j^u.pri|L^.|§.|rerru«;:  [-  ■  ,oi^-o^i>  iu  . 
t;n#ov«'  y.  ?4«iwii?>  le  fneMaffil  4«4'  prcndn  1 
4d*^\i|ord  diïs  Toî^  de  doiieeur$  mm9à  elles  m 

H#iS9l  puii  il  «it  fo«e4  4*1  n  y«nir  juk  ebàli' 
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iBéntiy  afin  qu'èà  ifè  rte&anoïùé ,  ftû'éà  âe 
tàmiftf  et  qik*àà  atHnicè  daïii  lé^  t^iettkïû  *àè  la 
TéHà  :  ■voilà  ce  ^i  rehâ  le  ^eé^é  ^  Ik^éfàt, 
et  ce  même  peuplé^  étonné  Ûh  cbàiigenleiit^e 
HéBintents,  tic  ceskè  é'èvÉltlei^  Ii^iÉiértt(B  âè  Irtilûi 
^ut  le  gôuternel' 

Ail  contraire^  si  iiil  inàiidirln  nliànqîiè  âe 
il^ôitiire  et  de  lÉagésàéV  t^iiëiï  sérèrë  Irèk^ft, 
t\  86n  èidstir^t  féiîàAé  à  là  ccfâitiàssfol^Ts^lt  ràf- 
fihe  sàri^  cèâiè  sàr  hi  iiitoi^t>ê  dé  pilklâi!  (3), 
4ti'imvè-t-41?  lic^  ài^llàiÂté  6*61»t%éiàt  dra^ 
leitf  ttinlUk ;  feAr  Vèftli  iië'  cèrisiàtW^tis  ^k 
chitdhw  ëeà  artifices  pôÂr  Is^  dl^bbéi?  laWx 
éMïMè^à  c(à'!ls  nîéHtefit^  c'ëst'à^oi  Ài^a 
iiibuk  l'à^t^é  trbiiit>ër^  lé^^ti^s  ët'tel  jietès 
^6ie#s  ihbhdéî^bht  les  pi^irinctàf  eik  ^  Aot, 
lepetiji)ile  il^àbaftiddfinéra  àd  iirîlàç  kk^  d^ébr- 
dre  :  è'est  ce  4ni  lûjgtttaenië  l%d%iiiBt!dià  él  la 
colère  du  mandarl^.  li  tàiilpéte^  R'hnir|yp«»  ^  Il 
met  aux  fers ,  il  fait  expirer  sans  pitié  les  cou-» 
pablcs  sous  les  conpi*  fiéhft»!  éans  quelle  erreur 
est  ce  mandarin  I  II  ne  \a  point  à  Torigin^  du 
m  kûiiûà  n  t>ràénd  rekkiëdiëi';  Quand ,  %ns 
1eséiiéb]és^à^^ëâ,1e^and  ¥k,  te^^kU- 
ëû^tkBle;  rëh^oiitroit  i>kr  hâ^àiii  i^ft  ëiliiiL 
bbl  ihii^  sbn  chbîÉin ,  il  descendôit  dUbWà  Hhikir: 
fllFbàdàit  hû  pleurs;  Ce  n*étàitpiM  Mh  àMj^e 


I 


'^. 


I 


%6o         .,i  iiTtaïf 

qui  faifpit  couler  ses  larmei  ;  sa  doujeur  avoit 
HD  fmtr«  pr;acipe  :  il  pen^oU  que  ce  qui  avoit 
conduit  cet  infortuné  au  supplice  j  c*est  qi^e 
cefii  qui  gouTerqoient,  n'ayoient  pas  assez  de 
Terttt  pour  changer  et  réfornier  les  mœurs  du 
peuple.  Ce  bon  prince  étoit  désolé  de  la  part 
que  lui  et  ses  magistrats  pouvoient  avoir  a  la 
perte  d'un  crjminely  à  qui  les  salutaires^  ins- 
tructions a  voient  sans  doute  manqué.  Nous 
avons  eu  d'autres  grands  hommes^  qiit  ont  pris 
les  niéniies  sei^tinients  de  cet  empereur  célébré. 
Aijgottrd*buî;  on  voit  partout  des  prisons;  les 
mandarins  exercent  la  justice  et  punissent  les 
crises.  M^is  ne:peut^on  pas  dire  que  les  man- 
darins sont  euxr:méines  coupables,  puisque  le 
peuple  ne  .pèche  que  parce  qu*il  n*est  pas  ins- 
trt|it?  yoi(à  quelle  est  la  source  du  mal.'  La 
vr^^  çuinpassion  et  le  sage  gouvernement  doi- 
vent tendre  à  y  remédier  (4), 


••i; 


REMARQUES. 


^.^  (i)  ,Ijl  gouvernement  politique  de  la  Chine 
roule  tout  entier  sur  les  devoirs  des  pères  à 
l'égard  de  l^urs  enfants  9  et  des  enfants  envers 
l^urs  pères.  l^'Empereur  est  appelé, le  père  de 
toutl'Enipire  ;  je  mandarin |  le  père  de  la  ville 
qu'il  |;^i]iverjie|^etil  donn<^à  son  tour  le  nom 


leur  avoit 
qui  avoit 
c*e&t  qqe 
s  assez  de 
nœurs  du 
de  la  part 
avoir  à  la 
laires  ins- 
|ué.  I^ous 
ut  ont  pris 
ir  célèbre, 
lobons;  les 
missent  les 
\e  les  man- 
puisque  le 
&t  pas  ins- 
ma}.'  La 
ment  doi- 


la  Chine 
is  pères  à 

ts  envers 
|e  père  de 

e  la  ville 

r  le  nom 


de  père  à  celai  qui  est  au-deuus  de  lui.  Lei 
lois  de  police  et  de  bienséunce,  sont  fondées 
Isur  ce  principe  général  qui  est  très  simple. 
Le  premier  et  le  quinaième  de  chaque  mois, 
lies  mandarins     s'assemblent    en   cérémonie 
dans  un'  lieu  où  se  Ht  une  ample  instruction 
pour  le  peuple  y  et  cette  pratique  est  ordonnée 
Ipar  un  statoi  de  l'eÀpire.  Le  gouverneur  fàft 
len  cela^  Toffice  d'un  père  qui  instruit  sa  fanoillè. 
On  joint  le  nom  de  père  à  celui  d'onéle  pater* 
Inel  :  le  frère  atbé,  quand  il  u*auroit  rien  hérité 
de  son  pèire,  est  chargé  d'élever  ses  cadets,  et 
Ide  leur  acheter  à  chacun  Une  femme. 
(a)  Quand 9  dans  ime  ville,  il  s'est  commis 
m  grand  Vol  ou  lin  assassinat  Vil  faut  que  le 
landarin  découvre  lés  voleurs  où  les  assassins, 
lutremeiit  il  est  casée  de  sa  charge.  De  inéme', 
i'W  se  commet  quelque  crime  énorme,  par 
exemple,  si  un  fils  tue  son  père,  le  crime  n'est 
)as  plutôt  déféré  aux  trtbiînàuk  de  la  cour, 
me  tons  leS  mandariias  soiit  destitués  de  leurs 
emplois, parce  qu'ils  n'Ont  paS  eii  soin  de  veiller 
lux  bonnes  mœurs.  Il  y  à  pareillement  des  cas 
extraordinaires,  où  l'on  punit  de  mort  les  pa* 
rcotl  avec  leurs  enfants  coufKibl'es.  Les  parents 
)euvent ,  avec  l'agrément  des  mandarins ,  s'as- 
sembler dans  la  salle  des  ancêtres ,  et  là ,  con- 

lamner  et  tnettre  à  mort  un  enfant  incorrigible 

8. 
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jlMQ^oa  ca|Mibl9  d$  c|<il|Of)ortr  «a  famille. 
.    (3)  QQAnd  UB  inandariii  e^t  Hop  sévère,  il 
nçnpnqni»  paa^'^Mr*  B^té  dani  Iti  inforon- 
4ff;^^l\  «me  If f  vicf^roff  aoTOÎent  de  tfoiaanseii 
îlroiil  fM9l  à  1^  ÇQWi  al  cette  n^le.aiiffil  pour  le 
4^ppiiMl9v  de  eoA  effQpkH.  S\  nfi  priecmnier 
^TÎ^iit  i  inqiirir  dans  la  pria<ni»  il  fttul  une  ioii- 
i^it^  4>tt«fUt^»ni  qiû  pfQ.iitent  que  le  man- 
jtlMlf^iiV  pof  ét^  sp^ofiié  p^ui  Hii  proeiirer  k 
^qrl»  l^  «cçuié  menri  qqalqiieA>U  dam  le, 
lpujrixi«i>t  de  U  qu0ittQ9i,qMÎ  es^trif  rigoit- 
reuae  à  la  ÇMoe  :  «e^e  qfie^îpn  briie  les  oti 
4ç^  jaq^bo»»  e|  ¥9  j^ftq^;à  tei  appUtir  :  il  y  1 
^^9  reip^ai  pour  dîn^ÎQuer,  e«l  m^me  pour 
iq^prliiT  le  lentlnient  de  la^  do4ile|9r;.  maii  le 
mafidariiB  e^pé^be  qu^on  ne  ae  2(er?e  â«  ce 
I^Qpèdçil,  €(i  c^   n'es^  qu*aprèa  la  queitiea 
.q^'ii  pe^um»!  de  lea  employer  poiar.  guérir  le 
jpalienl^quiy  (p|)  e|^|,par  j^^ir  inp^eii^recouTM 
^  P<5l  4^i9M^ft  M  premief  wiagrei  dea  jttnbtt- 
.Q^i|i>%n  qr» w^  doit  ♦tçf  eopdam^à  mort, 
^^1^  l^i  dqf^fif  9  ^v<^n]|  qnfe.^llf^  sa  aeiHeace] 
.^p  rep^a  9ippffl4^f;,,fe9d)^lab|4^  a  «fit»  qui  a 
f^W^fi  ppf  r  Jj^a;  anicif rt a.  Is  orimineV,  qui  a 
jpyt smr l^poîi^t d'<|ti:« cpi^da^mné 9  éclaiequei'l 
.m^m  ^Mm^^f\  •«  rep^cb^a  oontfek 
j|l|Q4^i^;i(^Nn.€Û  éico^^;çe&  iof^^^      avét 
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puWe^cé  éx  toïkp^iài^ni  inii'fl  h  tèntençe  lî*<çst 
pài  ptul^rué,qul'oh  ih(<t  ùhi»iilll6b  fc  fa  libirthe 
flli  i^ittii/fei.  AV6Ïr  hi  tété  irdm'iél,  c'tki  à  là 
t!h{h'é  ûiie  itiohiiOfitéiii^y  pitce  4ii2  ftt  jiardes 


(4)  tJn  b'dh^&^daé^  Alèr^fi|fÀti^l  i^è^ffre 
fè  ^étipiè'  i^éùtéiïi,  téû  <i<iiih6isuh  (ifii  à  ^(t 
mit  dé  sVh  pàvV  plûiitéi^ék'éttYrfcÏÀ;  (ibtiV  ^ 
piiiitt  imyèt  fitt  téià  i{  iëé  ',  et  à  fàl^é  dés 

itotM  kùiiioàisoh  df^sth^cr;  ce  f^àrva^hifi;- 

c)l^^  sii  yilîé.  Il'  Y  à  Àts  mandarins  qui  fdiïi  àe 
i^mi^f  ^n^'einpi àek  laf Cessés  àut'prîibhnléi^s; 
j  en  connois  un  è^  Jao-tcheou  oui  leur  enyoy^ 
une  tois  ()cs  Kabî^^s.'  Un  autre  ae  la  nihniéyïlUI^ 
âiatns'un  jdiir  (lërMe  cmi^oiseyféur  6t  uin(ri$i|at  qijri 

ÎVénsa  lui  coûter  chifT.  Il  les  aVdii.  â'^Uvr^s  qc 
eurs'  i^rs.  afifn  que  1a  joie  ml  complète  ;  €nx, 
après  avoir  bien  bu,  se  saisirent  au  geôlier  et 
prirent  Iaruite,a  la  réserve  aun  seuj,qni  qe  voii* 
lut  pas  n|*ofiter  deFoccasion.  Xe3  fugitifs  furent 
reprfs,  et  celui  qui  re^ta  eut  sa  grâce.  Les  pri-> 
sonniers  InngUissent  d  ordinaire  dans  les  fers  ^ 
parce  qu*ll  faut^  un  temps  considérabîé  pour 
que  \&kv,  condam'iiatlonait  passé  <lan8  fous  les 
tvihunaux,  et  qi^'elle  ait  été*ratifié^  p^r  l'^m^ 
pcrcur. 
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i;Iies  occasions  où  les  mandarins  affectent  le 
•  plus  de  marquer  leur  seiisibilité  pour  les  mal- 
heurs du  peuple ,  c'est  lorsqu'il  est  à  craindre 
que  la  récolte  ne  manque,  ou  par  la  sèche- 
resse.  ou  par  l'abondance  des  pluies ,  ou  par 
.quelqu'autre  accident ,  comme  par  la  multi- 
tude des  sauterelles  ^  qui  inondent  quelquefois 
.certaines  provinces  de  la  Chipe.  Alors  le  man- 
darin .  soit  par  affection ,  soit  par  intérêt  ou 
par  grimace^  n'oublie  rien  pour  se  rendre  po- 
pulaire. La  plupart,  bien  qu'ils  soient  lettrés, 
et  qu'ils  détestent  les  idoles  des  sectes  i^o  et  de 
Tao ,  ne  laissent  pas  de  parcourir  solennelle- 
ment tous  les  temples ,  et  cela  à  pied ,  contre 
leur  coutume  9  pour  demander  à  ces  idoles  de 
la  pluie  ou  du  beau  temps»  Le  mandarin ,  au- 
teur de  cet  écrit,  propose  seulement  d'invoquer 
Tchin-hoam  ,  selon  l'ancien  usage ,  et  il  ne 
donne  de  formule  de  prières  que  pour  cet 
esprit  tutéiaire  de  la  ville.  Peut-être  verra-t- 
on avec  plaisir  quelques  endroits  de  cette  for- 
mule de  prières  que  fait  un  mandarin  pour  dé- 
tourner les  calamités  publiques,  et  de  quelle 
manière  ^  il  s'adresse  à  l' esprit  protecteur  de 
a  ville. 


Formule  de  prière  à  Tchin  hoam  (i). 

Es^aiT  tutéiaire,  je  suis  le  pasteur  et  le 
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gouverneur  de  ceCte  yille  ;  tous  l'êtes  encore 
plus  que  moi j  tout  invisible  que  vousétes.Cette 
qualité  de  pasteur  m'oblige  à  procurer  ali 
peuple  ce  qui  lui  est  avantageux ,  et  à  écarter 
ce  qui  pourroit  lui  nuire  ;  mais  c'est  de  vous 
proprement  que  le  peuple  reçoit  son  honheur  ; 
c'est  vous!  qui  le  préservez  des  malheurs  dont 
il  est  menacé.  Au  reste  y  quoique  vous  çoyez 
invisible  à  nos  yeux,  cependant,  lorsque  vous 
agréez  nos  offrandes,  et  que  vous  exaucez  nos 
vœux ,  vous  vous  manifestez ,  et  vous  vous 
rendez  en  quelque  sorte  visible.  Que  si  on 
TOUS  prioit  en  vain,  le  cœur  n'auroit  point  de 
part  aux  honneurs  qu'on  vous  rend;  vous  se- 
riez à  la  vérité  ce  que  vous  êtes,  mais  vous  se- 
riez peu  connu  :  de  même  que  moi,  qui  suis 
chargé  par  état  de  protéger  et  de  défendre  le 
peuple,  je  ferois  douter  de  mon  mandarinat, 
siJ3  n'agissois  jamais  en  mandarin.  Dans  les 
calamités  publiques  auxquelles  on  ne  voit 
point  de  remèdes ,  nous  devons  imploreV  votre 
secours,  et  vous  exposer  nos  besoius.  Voyez 
donc  la  désolation  où  est  le  peuple  ;  depuis  le 
sixième  mois  jusqu'au  huitième,  il  n'est ipoint 
tombé  de  pluie,  on  n'a  encore  recueilli  aucun 
grain;  si  tout  périt,  comment  pourra^'^t-on, 
l'année  prochaine ,  ensemencer  les  terres  ?  C'est 
ce  que  je  dois  vous  représenter.  J'ai  ordonné 
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ftlntieiira  joura  de  jf>ùiie;  lot  |»oiichers  xmt  dé- 
itnêé  d'ôUYrir  leurd  boutique»  :  on  s'interdit 
Fasage  de  la  viaad^»  dt4  poisson,  et  méine  du 
▼in {On  songe  sérieusement  à  se  purifier  le 
coBuri  à  essmiiier  s^s  défauts ,  et  k  &*en  repen« 
lir  I  ibais' nos  tertus  et  nos  niérites  n^  sont 
guère  capables  de  flécbir  leCic)}:  po^FTOus, 
6  esprit,  goui^érneur  inyisible  de  cette  y\lUf 
Yous  approchez  de  luî|,yo^s  poiivf^  deman- 
der des  grâces  pour  nous  atutres  mortels,  et  le 
flupplior  de  mettre  fin  à  nos  mau^.  Une  telle 
faveur,  obtcntiep»  rentre  entremise,  mettra  le 
|tcuple  au  comble  de  ses  yqeuif  y  je  yerrai  ac- 
oompli  ce  que  mon  emploi  m*obIige  oe  sou- 
haiter aveo  ardeur  ;  votre  cjulte  croîtra  de 
plus  en  plus  dans  cette  vi|le,  lorsqu'on  verra 
^ue  ee  n'est  pas  en  vain  que  vous  y  présidez. 


REMARQUE. 


(i)  QuAif nie  peuple  veut  louer  la  pénétration 
d'im  mandarin,  aux  lumières  duquel  rien  n'c- 
'Chapp6|  il  rappelle,  coinme  je  l'ai  lu  dans 
qurlquea«un>  d^  leur^  Jiy/es«  Seng-tcàing- 
^oâ^^jp'e^t- à-dire,  un  Tching-hoarigxncdLïiïi 
J*allu  d^  même  plusieurs  traits  d*un  recueil  de 
jugements  rendus  ayec  sagesse^ où  le  mandarin 
0il  au  criminel  qu'il  interroge,  que  Tching- 
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hoaug  lui  a  révélé  telle  ou  telle  circonstance 
tkdhée  :  ce  qui  pronte  la  persuasion  où  sont 
lés  dilnois  que  les  esprits  appârois^ènt,  et 
viennent  découvrir  des  criities  secrets,  ioit 
pouir  punir  le  eeupable,  soit  poi^r  délivrer 
Vinnocent. 

J*ai  parlé  plus  haut  des  sauterfllet  qui 
inondent  quelquefoia  certainei  provînoes: 
e'eat  «d  fléau  terribk,  à  en  juger  par  oe  qu'en 
rapporte  Fauleur  que )€  traduis.  On  en  voit^it- 
il  y  une  multitude  étonnante  qui  couvrent, tout 
le  oiel;  elles  sont  si  pressées ,  que  leurs  ailes 
f  aroissent  se  tenir  les  unes  aux  autres  ;  tiles 
sont  en  m  grand  uprobre ,  qu'en  élevant  las 
yèuir  f  où  oroit  voir  sur  sa  tète  de  hautes  et 
vertes  n'onlagnes^  cVst  son  expression.  IjO 
bruit  qu'elles  font  en  volant,  approche  du 
bruit  que  fait  un  tambonr.  Ce  qtie  j'ai  tu  moi-^ 
même  aux  Indes»  daos  \q  Béugale,  me  per- 
suade que  cette  deseri^^tion  n'est  pas  trop  exa^ 
gérée.  I/auteur  que  i?  cite  rein«»rque  qu'on  ne 
voit  d'ordinaire  ct*M  <|nantité  incro3[&d>le  de 
snuteretles,  quâ  lorôquc  les  inondations  sont 
suivies  d'une  année  de  grande  sécheresse,  et 
philosophant  à  sa  manière ,  il  prétend  quQ  les 
œufs  des  poissors  qui  se  sont  ré^jandus  sur  la 
terre,  venant  à  éclore  par  la  çbabur ,  produi- 
sent eette  multitude  prodigiei^sç  tViusectes, 
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;^0IT  pour  l'entretien  des  barques  âc  niîsérioord,e 
\,    destinées  à  secourir  ceux  qui  fo^ït   naufrage  »  ou 
qui  sont  eh  danger  de  le  faire  ^ 

Vous  àavez  sans  doute  Tliistoire  de  Yam-' 
pao.  Il  trouva  en  son  chemin  un  oiseau  qui 
traiooit  avec  peine  uiie  corde  dont  on  l'avoit 
attaché.  ï!am-pao  touché  de  Tembarras  où  se 
trouvoit  l*oiseaUj  le  débarrasse  de  sa  corde,  et 
lui  donne  la  liberté.  Il  fut  bientôt  récompensé 
de  ce  bienfait  :  l*oiseau  revint  peu  api^ès  tenant 
en  son  bec  un  anneau  d'or,  qu'il  mit  entre  les 
mains  de  son  libérateur.  L'histoire ,  en  rap- 
portant ce  trait  d'un  cœur  aisé  à  attendrir, 
0ioute  que  la  fbmille  de  Yam-pao  devint  flo- 
rissante,  et  qu'elle  a  ddni^é  des  premiers  mi- 
nistres à  l'état.  C'est  ainsi  que  de  petits  servi- 
ces attirent  du  ciel  de  grandes  récompenses. 
Si  donc  on  prend  de  sages  mesures  pour  sau- 
ver la  vie  à  tant  de  malheureux,  qui  font  nau- 
frage faute  de  secours,  ou  qui  sont  eii  danger 
de  le  faire,  une  action  si  charitable  sera-t-elle 
sans  récompense?  Dans  le  district  de  cette 
ville,  il  y  a  des  lacs  et  des  rivières  où  l'on 
navigue  sans  cesse  pour  le  commerce;  on  y 
éprouve  souvent  des  coups  de  vent  terribles 
et  d'affreuses  tempélcis  (i).  Il  faut  donc  songer 
comment ,  à  travers  les  âois ,  on  pourra  sauver 
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ces  infortunés,  qui  s'efforcenLenvitia  de  s'atr 
tacher  aux  débris,  de  leurs  barques,  et  qui  im- 
plorent du  secours  avec  des  cris  capables  d'a- 
mollir les  cœurs  les  plus  insensibles.  Des  gens 
vertueux  s'uniront  sans  peine  pour  Texécution 
d'un  projet  si  louable.  Il  faut  pour  cela  équi- 
per des  barques  (a)»  qui  soient  toujours  en 
état  de  donner  du  secours  dans  les  endroits 
des. rivières  sujets  aux  orages,  et  où  le  rivage 
est  le  plus  escarpé  et  de  plus  difficile  abord. 
Quand  on  se  verra  menacé  d'une  tempête,  les 
barques  se  tiendront  prêtes  pour  courir  aus- 
sitôt au  secours  de  ceux  qui  en  auront  besoin. 
Quand  ceux  qui  sont  entretenus  dans  ces  bar^ 
ques,  auront  sauvé  la  vie  à  quelqu'un,  le 
mandarin  les  récompensera  d'une  bannière, 
qui  fasse  foi  qu'ils  ont  acquis  sept  degrés  de 
mérites.  Si  au  contraire  îis  laissent  périr  quel- 
qu'un par  leur  lante,  ils  en  répondront  vie 
pour  vie,  et  on  les  condamnera  à  périr  eux- 
mêmes  dans  les  eaux.  Afin  qu'ils  s'acquittent 
bien  de  leur  devoir,  il  faut  être  exact  à  les 
payer  chaque  mois,  et  à  ne  les  pas  laisser  man- 
quer du  nécessaire. 


5!J  -Vï-'ï 


REMARQUES. 
(1)  Le  lac  de  Po-yang  ou  de  Jao-toheou 


.'■■m 


«stfocmé  par  le  confiilèat  de  quatre  rivières 
amsi  grandes  que  lu  Lètre,  qui  sortent  de  la 
proyineè  de  Kiang«Si  :  il  y  a  trente  lieues  de 
<iirciuit  ;  on  y  essuie  des  siphons  comme  sur  les 
mers  de  la- Chipe  :  c'est  ce  que  j*y  i^i  ^rouv4 
mpt^méme.  le  pasèoil  ce  lac;  im  siphon,  où 
%n  moins  d*^un  quart  d'heure  le  vent  tourna 
%ux  quatre  cètés  of>posés,  më  fit  courir  lé  plus 
Wrand  danger  que  i*ai«  encore  couru  de  ma 
Me»  iTutts  tknl  que  noifit  étions,  matelots  et 
passflgéf  s ,  nous  nous  cHkmes  perdus  sans  res- 
'souraé.  J'ai  lieu  de  croire  que  Dieu  nous  sauva 
•pour  conserver  à  notre  église  de  Pékin  un 
-morceau  de  la  vraie  croix  que  je  portois  avec 
moi,  et  qui  m'avoit  été  envoyé  par  le  P.  Ver- 
•jtts.  Quand  on  approche  de  l'endroit  le  plus 
périlleux  du  lac,  on  voit  un  temple  placé  sur 
mn  rocher  escarpé.  Les  matelots  battent  alors 
d'une  espèce  de  tambour  de  cuivre,  pour  aver- 
-tir  l'idole  de  leur  passage;  ils  allument  en  son 
lioimeur  des  bougies  sur  le  devant  de  la  bar- 
«qjie^  ils  brûlent  des  parfums,  et  sacrifient  un 
toq. 

(a)  J'ai  vu  plusieurs  de -ces  barques  entrete- 
nues pour  secourir  ceux  qui  courent  quelque 
risque  de  naufrage.  Mé  promenant  un  jour  sur 
le  rivage  du  lac  de  Jao-tcfaeou ,  je  fus  témoin 
'du  prompt  secours  qu'on  "donna  à  une*  barque 


q«i  M9i%  iiur  U  p^nt  d«  périr.  Oa  nM  rtoonta 
leeiU  occatlon  qu«  quelquefois  ceux  qui  sont 
établit  4«iis  ces  barques  pour  prêter  du  secours 
•ont  les  premiers  i  faire  périr  les  marehandsi 
•fin  de  tVnrichir  de  leurs  dépouilles,  «artout 
l'île  espèrent  de  n'être  pae  découverts.  C'est 
liàsi  que  la  malice  des  Hommes  tourse  le  bien 
en  mfd>  malgré  I»  yigilance  à^^  magistrats  qui 
est  grande  à  la  Chine  :  c^r  ^n  mandarin  fait 
consister  sa  gloire  à  assister  le  peuple ,  et  à 
nontrer  quHl  a  pour  lui  un  cœur  de  père. 
J'ai  su  que  depuis  peu  ^np  un  temps  d'orage» 
un  mandarin  ne  se  contenta  pas  de  défendre 
qu'on  traversât  la  rivière  »  mais  encore  qu'il 
se  transporta  sur  le  rivage  ^  et  y  demeura  tout 
lé  jour  pour  empêcher  par  sa  présence  que 
qnelqne  téméraire,  se  laissant  emporter  par  l'a- 
vidité  du  gain  ^  ne  s'exposât  au  danger  de  pé^ 
rir  misérablement. 

Voilà  divers  traita  de  miséricorde,  qne 
la  raison  et  le  sentiment  naturel  inspirent  à 
des  infidèles  :  ces  oeuvres  ,  toutes  louables 
qu'elles  sont,n-ont  point  pour  principe  la  vraie 
charité  ;  aussi  toute  leur  récompense  se  bor«- 
ne- 1  relie  à  l'estime  des  hommes  et  à,une  félicité 
temporelle.  Néanmoins  il  est  étonnant  que  l'o- 
Hvier  sauvage  et  inculte  produise  tant  de  sor*- 
tes  de  fruits ,  et  que  l'olivier  franc ,  planté  au 
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iRÎlieu  àû'  Ghristiàniiin^;  ètorrôêé  da  sAng 
|>réeieax  de  Jésns-Christ ,  en  prédtltse  «i  peu  ; 
qu'une  diaritè  toute  païenne  soit  si  ingiStiieuse 
à  Secourir  le  prochaiii  dicins  ses  besoins  tém- 
poirels,  et  que  la  charité  chrétienne  inspire  si 
peu  de  zèle  pour  le  bien  spirituel  dé$i  âmes , 
qu^i!  séroit  &i  facile  de  placer  dans  le  eiel.  Le 
vénérable  P^  de  Sanvitores ,'  qui  fonda  de  ses 
sueurs  et  de -son  sang  la  mission  ^s  tles  Ma» 
rianes,  écrlToit  tous  les 'ans  en  Espagne  des 
lettres  reitiplies  d'un  zèle  apostolique  ,  par 
lesquelles  il  sollicitoit  la  charité  des  riches  du 
siècle  en  faveur  des  enfants  infidèles ,  dont  on 
pouvoit  assurer  le  salut  en  '■  leur  donnant  le 
baptême.  «  Combien  de  personnes  puissan tes, 
•  s'écrioit^il ,  lesquelles,  pour  consei*vcr  la  vie 
»  à  un  fils  unique,  offrent  à  Dieu  dans  les  cha- 
rnelles de  dévotion  des  figures  d'enfant  en 
»  or  ou  en  argent!  J'approuve  leur  piété/mais 
fti' qu'ils  feroient  une  œuvre  bien  plus  glorieuse 
»  à  Dieu  et  bien  plus  utile  a  la  sablé  de  leur 
S)  fils ,  s'ils  mettoient  dans  le  ciel  un  grand 
»  nombre  d'enfants  d'idolâtres ,  en  leur  pro- 
9  curant  la  grâce  du  baptême  I  »  C'est  la  con- 
solation que  vous  avez.  Madame,  puisque 
vous  envoyez  tous  les  jours  devant  vous  aU 
ciel,  plusieurs  enfants  chiçois^  qui  sont  rede- 
vables a  vos  libéralités,  de  leur  bonheur  éter- 
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nd  :  et  c*est  principalement  de  celte  sorte  d'au- 
mône qu'on  fera  l'éloge  dans  l'assemblée  des 
Saints.  Eleemosinas  UHus  enarrabU  otnnis  rc* 
cksia  Siinctorum.  J'ai  rhorinear  d'être  ayec  la 
plus  jrespectueuse  rcconnot^sance ,  etc. 

.     f  ■•'■'-,■..  :  ■    .  •  lî 


LETTBiE 


Du  P.  Cazlcr,  niîssionnaire. 


A  Canton  ,  le  5  novembre  1790. 


Je  TÔis  par  vos  lettres  Tinquiëtude  où  vous 
êtes  de  savoir  quel  a  été  le  sort  des  PP.  Cu- 
beron  et  Corlil,  qui  entrèrent  il  y  a  quelques 
années  da(ns  une  des  Iles  /'rz/c/o.r,  ainsi  que 
vbns  l'nvcz  vu  dans  les  lettres  de  nos  mission- 
naires. Je  voiidrois  pouvoir  vous  en  appren- 
dre des  nouvelles  certaines  et  bien  circonstan» 
ciées.Jflais,  qiiels  mouvements  qu'on  se  soit 
donnés  jusqu'ici^  c'est  toujours  inutilement 
qu'on  a  tenlé  de  retourner  dans  ces  Iles,         *'" 

Lorsque  je  vinsa  la  Chine ,  je  pris  ma  route 
par  les  Philippines,  et  j'étois  à  Manille,  lors- 
que le  P.  Serrano  fit  équiper  on  vaisseau  pour 
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oomineiioer  «mo  mission  chez  hê  insolaires  de 
Palaosy  ou  pouc  la  côiHiimer,  Mipposc  que  les 
deux  père»  euss«»t  U'ottvè  ^àce  auprès  de 
œs barbares.  Hais  Dieu ,  dont  le»  desseinsjsont 
impénétrables  ne  perasit  pas  que  celte  expédi- 
tion eut  le  succès  auquel  on  devoit  s'attendre. 
Le  P.  Serr^ao  mit  à  la.  voile,  et  fut  porté  par 
un  vent  favorable  dans  l'£mbocadçro  (  c'est 
ainsi  que  les  Espagnols  appellent  TcnTrce  des 
lies-  Philippines).    La  qoanthé   d'iJes  qui  se 
trouvent  dans  cette  passe,  la  rendent  très  dan- 
gereuse, et  les  galions  sont  quelquefois  obli- 
gf^s  d'y  hiverner  sans  pouvoir  gagner  Cabite 
qui  est  le  port  de  Manille.  Le  Vaisseau  quipor- 
toit  le  P.  Serrano  et  son  compagnon  n'alla  pas 
Ipin  :  il  périt  pf;ès  de  Tile  dfC  l^Iajrinduqué,  et 
ri^n,  n^  fut  plus, triste  que^e  nj^uûrage^  dont  il 
n'échappa  quepeu  de  personnes^Quelques-uns 
s'étoient  jetés  dans  la  chaloupe  ;  mai»  le  trou- 
ble où  ils  étpient  les  empêcha  de  prendre  une 
prëcautiou  nécessaire ,  qui  étoit  4e   couper 
le  cable  leque^  tenoit  la  chaloupe  amarrée  au 
vaisse^  :  ils  allèrent  au  fon^  de  la  mer  entrai'^ 
nés  par  le  poids  du  bâtiment.  Il  n'y  eut  qu'un 
seul  Indien,  qui  s'étant  emparé  de  l'habitacle 
(c'est  un  réduit  en  forme  d'armoire  où  l'on  en- 
ferjme  la. boussole), s'en  servit  pour  se  sauver, 
%%,|%â^euit  gagna  heureusement  1»  terre  ^ 


ÉDlFlARTM   BT.  CUftlKUSSS.  &7S,v 

après  av6îr  loDgf-ttiraps  latte  centre  les  llott, 
C'e&t  par  cet  Indice ,  qui  retourna  aunûtèt  à 
Manille ,  qu'on  fut  informé  de  ce  détail.  Ainai  > 
échoua  le  |uro}et  qu'on  avoit  formé  d'aller  au  ! 
secours  dea  deux  D)ii>aionnairea  et  de  planter 
la  foi  dans  les  ilea  Palaos. 

Depuis  mon  arrivée  à  la  Chine  ^  j'ai  ¥tl  è^ 
Canton  un  marchand  yf        des  Philippines^: 
qui  m'assura  qu'on  ne  uuutoit  plus  à  Manille 
que  les  deux  pères  n'eussent  été  sacrifiés  à  lar 
fnreur  des  barbares  de  ces  lies  nouvellement 
découvertes.   C'e#l  aii|»i  qu'il  m'a  raconté  la 
chose.  Un  vaisseau  espagnol  étoit  allé  à  la  dé- 
couverte aux-  eivvirons  des  Iles  Palaos^  et  s'é- 
tant  approché  d'une  de  ces  lies ,  plusieurs  in- 
sulaires pac^rent  dans  une  ]f.irquc,et  rôdèrent 
autour  du  vaisseau.  On  le»  invita  par  gestes  à 
venir  à  bord  :  ils  n'y  voulurent  point  consentir, 
à  moins  qu'on  ne  leur. donnât  un  otage.  On  fit 
descendre  un  Espagnol  dans  la  chaloupe ,  et  en , 
même  temps  quelques-uns  des  insulaires  mon^w 
tèrent  au  vaisseau.  Les  Espagnols  se  saisirent, 
d'eux:^  tt  refusèrent  de  lea  renvoyer.  Ceux  qui^ 
cloient  restés  dans  la  barque  se  disposoient  au 
se  veiner  de  cette  insulte  sur  l'Espagnol  quiî 
servoit  d'otage  y  et  ils  ramoient  déjà  vers  sa, 
chaloupe.  Afais  on  fit  feu  sur  eux,  et  on  lea^ 
écarta.  On  dit  qii'en  sejrftirant  ils  souffloient. 
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Véi^  %i  famée  de  là  (louére ,  ignôk'aÀt  appa<- 
remment  rttSfi|fe>âa  capon  «t  des  arases  à  feu. 
Cles^liïsulaites  ftireilt  ëoiidàits^à  MaÀtile;>l&  on 
létur  dèiniEiiidarpaîè  signes  eeqp'étoleiit  devenas 
1^  den^i  pères  qui  étoienV  restés  dsns  une  de 
leurs  iles:  ils  répondirent  d^ -même ^âr  signes, 
e^  firent  enlendi^  qàe-  lenrs  compatriotes  les 
avoient tilés'l  et ènsiiitelesaréicDl mangés. 
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Ûfàn  '  misMonnaire  dé  k  Cdiiipa|ftiîte  de  lésu». 
'  De  Pekiii^  cr  l'anàée  ifê^ 
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*^tîfi^Q^o«fv6tisak  mandé  a»§el  en  détail 
ce  ^ùî  s'est  paisèé  id  rm  stijct^é  là  sokwneKe 
aftdjàssâde  (}tier^'Etnpctettr  à  réçiie  de  la  part 
dttCkàr ,  ôft%iii^  bns  doute  oinisks  difficultés 
^e  lé  èérèmbnîd  fil  natitè ,  él  dont  il  ne  fiit 
jïâs  poi^îble  dé  voiîs  instruire,  parce  que  cet 
incident  n'arrivai  que  depuis  lé' dépài*  des 
-viiisseaiix  qui  rctôitmbîent  crt  Europe,  laa  ai' 
IteitC^ée  de  PâihbàfSsadèur  ne^  pttt  s*accdmmt>- 
<fer  dii  cétéfnbmàl  cbîrioîsV  qiâî  cèiîsîsle  à  se 


eoifiautes 


Rl£OSBi. 
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^î^mèM;  mt^àmmeûi  tr^^ifjf^^ 

âèÉûHMântth^î  icfés  ffèfcfir;  M'ééfttêÈ ,  été.     ' 
vint  ^^tÉ^mètM  ^  kâ^,  éfi^é-^' 


»  nos  cùiitumt^pté^tinmpdiiftm^jféiHhfim^ 

•  e^è^é  jjiidér^âfi  je  j(oûliui%  qè'if  fèÊé  adrte 

•  dàrîlrt^iràr  e#  ii^  teàppettsL  iétf^ëéi^ 
»  fh>*^d€♦^4frt  Itf^HrJt;  «C'est  e«c|^s'ëi^âilir,' 

Cette  année   chinoise  étant  la  2oixantiiXii# 

on  9L(mÉÊmkeé  des-  rëj^tfriiiticfl»»  tmm$»i!^ 

8* 


n^ir^l»;  Tp^flef  manc|9i;Ui|  y  depuis  Ifs  plus 
gi^n^p  ji|#<|a^u^  pluf  p^f  itf ,  soi^t  Si^jè%$e  pros- 
t^a^^deffnt,  lia  tfUfttl^  fe|iof,rfîi^e  les 
mémei»  ^oipunagei  q^l  1,^1  fOn^  rendus  à  Pçkin 
devant  la  parle  i|it;érieuiii^  jle  spn  palms*,  Cpmroe 
cette  année, est.  une  Mméà  de  ftfAec  et  d'une 
espèce d^Jt^l^ilé »  quelgui^^-iiiif ^efigure^it  que 

[V^nc^s  sef  ei>éiiijts  ;  cela  est  néanmqiut  fort 
dcg|!(B^ ,  |e,  ^^i^s^îtèrc  4ê.  i')|mpereui|  étant  de 
8?^^ J^?i?^^^jPPil?<*"^«»«te  8ou^ei%e ,  uni . 
%9^«et  invariable ,  Ipraqu'une  fois,  nqur  de 

r^f*^^?^*?^^*  »  il  §  priss^nperli.  SapoWque 
est  ^ejienir  ses  .enflants  dans  une  parfaire  dé- 
lancc.  D'aill^i^  le  prince  héritier  a  été 


jM^vé  avec  trop  d'éclat  de  son  drpît  à  Ja  cou- 
roMie^Qn^^^^  a  jetéjês  yeujt  sur  le  fils 

*  Jte  i4  dWu ,  jour  de  la  naissance  de  rEra- 
pereur  ^fMt  encore  ^n  jour  de  fête,  qui  futcc- 
lé^l'é  ;^yçc  beaucoup  de  magnificence.  La  dé- 
pense inQn  ta  à  quatre-vingt  inille  laëls,  L'Em- 
pfrftirne  daigna  pas  venir  voir  cet  appareil 
s|9^pef bf •  J(  a^plt  sur  k  cœur  les  instances 
qui  lui  furent  faites  de  se  nainfiier  un  liéri- 

'rXe  Co^  chinois  qui  osajui  faîre  <^elte  re- 
montrance eut  grâce  de  la  tiey  mais  son  iiU 
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I  d'une 
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,u»  fort 
^tantde 
ici^  uni*» 
ppar  de 

raUc  dé- 

|cr  a  ^'^ 
la  cou- 

ior  le  iiU 


Je  l'Em- 
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reue  rc- 
son  fil» 
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alfi^^qui  ëlbit  déjà  second  préiideat  d'undea 
tribiifnànx,  a  été  çoiidàmné  à  afler.' serVîr  jà 
ràrméé.  Ijéitf  do^té  yussé  cliinoîs  ontéùïe 
ménie  '^ôrf.  Ces  yus4é  soni  des  mandîal^iiif , 
dont  remploi  est  die  faire  à  l'Empereur  les 
représéiltàitbns  convenables  poiir  le  bien  de 

réîaf    •     ;^*     ^ .,.._.; ,,. 

I^dii*^  av bns'  ina  cf  tté  même  année  en  peu  dis 
mois  rile  de  Formose  secoâer  le  joug  de  la 
domit^tîbn  dé  rEmperèiiri  et  forcené  ensuite 
de  fehr^èi'  sobs  son  obéissance.  Lés  Cbînois  dit 
Ucù ,  aidés  de  ceux  dé  Fo-kién  et  de  Keoumi, 
avoient  éiçorgé  les  mandarins  .  à  un  Jéiil  près 
qtiï  s'év^aclâf; 'dt  faiV iha^lnba^^è  sur  les  tro|]p(çs 
impériatés.  ^ù'â^^^     la  nbpveilé  s'^eh  r^|»andit  à 
Pékin  ,W  We  ^maii^iï^  ]pàs'Ji'aCrr5>uer  ç^ 
volie  mix  '  ttôllâiiïaïà ,  qui  n'y  avoient  i^ertal- 
nément  nulle  part/  eréela  sans  doute  par  iin 
fond  d'oppbsitibn  qu'^ïy  a'éntre  lef  CtUi^^^ 
et  les  étrangers  i  et  à  '  dessein  de  renâri^  les 
Européeits  bdiétik  k  lai  'natiéîi  chinoise.  Ma» 
ce  fut  un'  ^t^nd sujet  dé  |oîé  quand  on  apprit 
peu  aprôs,  quélès  nbuvéîl^s^^oupes  imp^ 
qu'on  y  avoit  envoyées,  étoient  entrées  dans 
la  capitale ,  avoient  tué  unepartie  des rebelleS| 
à  la  réserve  de  leur  chef  qui  s'étqit  enfui  dans 
-4es  montagnes ,  et  que  le  reste  des  révoltés  étoit 
tout  à-fait  dissipé. 
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,  La^e^te  ,de||^^  n^^^  ^*4tl»fif  ^e  -plus 

^cik^f^lSt^^  pjpur  fîux 

i'e  pTus  grand  nitépris.  Il  y  a  peu  d'année^  que 

'^tTie'^etimin0e4o^  fiiyà$  ^j&içf  «l^^ttue 
TfkQ  pissé)  et  q^Bite  annéç  «^  np^ti^  d^  j^Hp ,  la 

%1iin|i;  e|  a,  W^  îfoui  en 

^fTOQS  ^rtë  te  c<Mtrf-çpi|p  » jG|r^ir^,i^gM»eA 
"èulé  Mflf«  ïo^f^l^  >|^^^^^^  j^nl^t(  4f  tojMles 
*p9r(i  ^MC  npiis  |#M.r  èlip?»  |ie^^9b)i^,^  fi^  que 
l^u»  étions  4eil  ]^a^9^4^^^  d'^S.upP^'  ^^«* 
liilmdannà^^^^  i|9#^|iyr4tt#pa|}'f^¥pient 

^iplipiDi^  lie  {fini  r^iflr  iipljrtB  tg}*^^  ai^ 

jQ^i^f  dq  pfMple,  J^^n^d*f ux  11^  dU  #ur  eela 

"      lammf^^^  g^ii^^ppî»  JÎuii  #nj».q»'il  de- 


irVHj  iui«î^  ?}oi^'4  mph^Û'i  ti^ 


h..yi:-- 


ÈmrikJUtÊê   ET  CVAIEUSES. 
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aée^  que 
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u'^irpiçnt 
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>  ^»  i>»»^Mw^»v^^»v^»%ww»  Yiw>Vl»  ■ 


•  r 


'■.-<' 


^,  '  .  «^  •? 


!»T<rwi 


goie  de  <ié»iii0|  tu  P,  •,*•••  de  limêoijçCpiiij^agoif  ^  i 


Mo^  AJiYiikiiri^ ,  »âi»  , 


;:M    '-mi- 


T 

■  i. 


^■.*vr 


ta  PaiJ%  N.\ 


■A  '^'■r^i: 


QuELQtBSOtn  que  it  me  sais  âoùtië  po^v 
m^Dfttruîre  âehimtLû\ète'd<mt^MiP  ètb^^ék 
chinois  trayaillent  la  porcelaine ,  je  n'af  j^afr^ 
de  croire  que  j*a$e  ^îièreiiiè^  é^itè  la  iba- 
tière  j  Tèi» ^  Terrée  méine  i  pttr  lés  '  âàÂveltét 
obsenrattoàs  que  je  vèu»  eâi^oiéV  4^^  dé  nèii^ 
velles  récHer^iéâ'tn'oât  donhé  sér  àèia' de  iitù^<!- 
Telles  connoîàsftiioes;  Xé  tèus  lëi  'ëkpo^seràïl 
ces  observations^  safis  dïfdrc^,  'et  ^telles' qité  jtè 
les  ai  tracées  sur  le  papier ^"ét  neiesiirè  qiiè'J'^ 
eu  ocbasîon  de  les  fairé/sôit  en  parcoiiVaiîHëà 
boutiques  des  ouvriers,  eî en  m^insUfuîsantpâr 
mesprppréfliyettX|  soil  en  faisant  dtVërsèè  ^utéii- 


■ 


tîoBS  aux  chréticiu  qui  sont  occupés  k  ce  tra- 

Dn  reste ,  comme  je  Ae  dis'rien  de  ce  oae 
j'ai  déjà  expliqua lAfi  iiitioèg  par  une  de  mei 
lettres  que  tous  ayez  insérée  dans  un  des  re- 
«iieila^s4eéèeMF,  Il  iiM  bolide  la t^^re  avec 
u«^  fiir  ^hil^i^tN^ ,  Hû^i^^  -on  aufoit 
peut-être  de  la  peine  à  comprenne  beaucoup 
éc'^Hém'i'étfïit  je  l^l^blië^VéVfaison  qu*on 
a  déjà  la  connoissance. 
.  I.  Comme  l'or  api^lqtfé  é«i^  #' Jâféelaine 
t'efface  à  la  longue  et  perd  beaucoup  de  son 
éclat  f  on  lai  rend,  aoA  ^i^stre  f^  i^ouillant  d'a- 
bord la  porcelaine  Vvéc  île  l*eau  nette  ,  et  en 
frottant  ensuite  la  dorure  aycc  une  pierre  d'a- 

éw^M  ^âw^9êll$r  VAi  enealpla  é«  dmieà 

irUnif^W^  Bfm^UimmÊkieêi^OBêk  de  II 
IW0#IÎ9^^«^  #pnf  fulrtt:  k  t^'émlin  :  poor 
9^mi^4^im9mMmàf  ^n  J^^finniâei avei 
Wêim^im^m^il*^^i^^^  ilfebambei 
F^iiW'iP'Pil^ii^^fe  iMiHirii^aaiioiuifti| 

<^^llfi4A  11^:^1^  ameelé  pia. 

ffP^Wjumf^^  (|e|leiiiiW«iu6e  bosdwreè 
te  p9ft<^!WM^^  ^M^^     m  la  «i^Umt  àBff  k 
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d^  la  f  çuM^^liif^e»  «I  Iqra^n'tUt  Ht  «aite^  M 
bords  n'en  sqigt  p^ moiiM  d'nnA^tiAiMbiMii 
<^W*!  ÇpiRm<^  U  9'^»  iHiwl  4t  llA«b<mcn 
^f^iptf  >  <m$»  HHfoii  ponurtok  jmppUéâ 

P«'i^i4l?  W^>  fiuî  91  «MfOf  Me  ekftie  ^'ifi|iM4 

$fW^4l»rl>a||*w|f  j,  ;,> ..,     .        L  i^Vunm  -lit/ 

>«  P^}m^§^  ^9xh»r^b^i}  m  déudie»  Ifî 
P^i^  Wt^i^pmn  Vf  jê  ilendi^  dii  âetâe  péftfi 
^  4ç^fl?«»  4ll^%  lii  fPMelÛDe  âmm  le  foiMr^ 
nean;  a«  que  ronvrier  doit  prendtégurd»  dé 
toucher  1^  f  of^ç^int^  e^^e  de»  nains  taieiiëfs 
^  Iff^^î^f  W  dlwîiei  r«iidreii  tenolié  éelnteN 

IP^  lui  |»airlaiil  deè  Ofiiletara  ^  s'^ppU^ 
^^«^^  *  ?a  joc^Wte^  i*ai  d^  ^i»'il  y  en  avMI 
4:t^;mHii«l¥liW:,.  «t  j^ài  expfiqné  laoMnnèfe 
f>PP%»^  PfA^ie  «ottittMtr;.  !i!^ûii  je  nemë  «do.- 
W  M»  Ji^pi».  **  q|i'». y  <  «».aylott  attffr  dk 
'^P*^m^iL  f^;^ffl||ftlik9iMifiMip  pins  aisé  ^y 
réussir.  On  en  aura  tu  sans  doute  eii  £iiiio|iie; 
Vm,  Qm^im  9mf'mmfilt  «^at  $ï  k'on  *e.  i^lni- 
9^^  {in  1^  4^m»^9  ti  ^^«ii  pofâblède 
çoi|%r  4^  i9#«ie  dft  troy;  ^  de  Fai^genl^ sur  de 
^'^^f)^,ki#  tdoi^  le  |piid;seroft  m»  oiî  lileiii 
L-ïdif^it^y  ;?é|iindi«  plkftottt  ignlewlet 
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uli0  êftpèM  de  plliié  d^or  en  d'Argent;  Cetle 
tort«  de  porcelaine  qui  seroit  d*tin  go6t  non* 
veAUne  mànqueroît  pife  de  plaire* 
' .  >Le  iernis  se  soulfle  dé:  înénié  que  le  rouge. 
Ihj  f  peu  :dè  temps ,  qu'on  ;  fit  pour  VEmpereur 
dai[Ottvragei!il  fins  et  ei  déHéi'»  qii*cinkil  met- 
toit  ^fr  idu  epion ,  par^e  quèl^oùvriër  iié  poa« 
voit  manier  des  pièces  si  déliiiàtCs»'  sitis  s'ex- 
pose^ à  les  ronipre;  et,  coiïime  il  h'étàitpas 
pbssiblfdé  les  plonger  dAbs  Jd  YCitiTS,  parce 
qa^it  eâ^lallii  les  toucber  dé  hi  méiny  oi|tf  souf- 
floit  le  >cfnis ,  et  on  en  conyroit  entièrditient 
làporcchiine» 

J'ai  remarqué  qu'en  souffiant  le  bleu ,  les 
ouvriers/prennent  une  précaution  pour  conser- 
ver la  couleur  qui  ne  tombe  pas  sur  la  porce- 
laine,,.  et  'pour  n'en  perdre  qiielemdiiis  qu'il 
est  possiMei  '6çtte  précaittiôn  est  de  placer  le 
vase  sur  un  pi^>tal ,  cl  d'étendre  s6lt^  le  pié- 
destal mue  grande  feuille  de  papier ,  qiciî  sert 
durant  qttdquete^^  ;  ;  qiiknd  l'tenr  est  sec , 
ils  le  retîréqtçB  frottant  le  papi«r  aVèc  tine  pe« 
tile  brosse* 

lY.  On  ér  trouvé  depuis  peil  une  nouvelle 
matière  pfO[]l:ie  è  eiitrer  dans/ la  composition 
de  la  porcfdaihe.  ^  Cest  line  piei^r^  où  une  és« 
pèce  de^o^ate  qui  s'appelle  hoâ*chm fûànt  les 
n^ecinicUnob  fQntunesi^te  delisane  qu'ils 


f»  > 


.^iifi^j^^e  ^ifVsiY^f  f^péjAtift  «trifra^hjf- 
«nntf.  JPf  pr^njoi pi  #ii(  jpiiru  de  ctlUa  pinm  (H 
vn^  p^ri  4e  Ç*g>iw  «l^'^f  p»WrUeiil  ;  U«  m^e)^- 
lent  «ne  dtmirpi^iUerée  de  celte  poudre  dai^t 
une  grande  tasse  d*eaa  fraîche  qu'ils  fonjt.boirie 
Hq  malade #  €%  îb  prétendei»!  que  eettc  ^ifaoe 
ir^frfi^tfît  !le,i^ng  et  tempère  letchaleofs  in- 
tcrncp'lafBi  f^Ufrjeri  en  porcelaine  se  so^t  fiyi- 
ses  d*enipl9xec  jcette  iiiéfiie  pierre  i)|i  (Uaffi  du 
^nfp  T  ^'fii^dppt  j'ai  parlé  4>ns  mofi  '  prf  mi^ 
icrïl  FeiU-élr^  qu«  tel  endroit  4e  l'^rippe  oà 
^!on  ne  trpiivera  m>îni  d^  fao^lh ,  feiif^nira  la 
pierre  Ap,<i  7  che.  Elle  sf  nornspe  ^n^  parce 
qa'elU»  est  glutineuse^  et  (^'elle  i^pp^oche  efi 
qniplq^e  spr^  du  savon^      '  ,,  , 

14  pprçel^ine  laite  avec  le.Aptf-^d&tf  tfjt  rare 
«t  be^Vjpp^p  plus  chère  qiie  l'autre.  ]Ejle  a  un 
grain  extrêmement  fin;  et  pour  ee  qui  regarde 
Fouv^ageda  pinceau, ai  on  la«onipareà  la  ppr- 
jcf)aineordioi9ire,elle  est  è  peu  près  ce  qn'eitle 
jj^^  comiuM*4  a^  P^pif  r.  pe  plus ,  et tip  j^carr 
tp^laiof  ^t  d'unf  légèreté  qui  surprend  une 
.loain  acçpiitMn^ée  ^  ipapier  d'autre*  pprcelai^ 
9^es  ;  ^piii  caMlp  biçauconp  p|j^  Ir^i^e  qiie  la 
eei^QUi^e^  etsi^  est  diCficile  4'âi*K^j^  le  ^éirit 
tahle  4Hiirf4ia  sa  cnîasoii.  Il  y  en  n  qM  ne  ji 
seryent  ]k^  du  hoa^chê  pour  fairf  li^  eprpe  de 
rouyrage;  ils  s#  çoalentenl  d*ei^l#îr^  i9«p  ceAla 
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isses  déliée,  où  Ils  plongent  la  porcelaine 
^quanti  elle  est  sèclie ,  afiq  qu'elle  en  prenne  une 
éouche,  a^ant  que  de  recevoir  les  couleurs  et 
le  Ternis.  Par  là  elle  acquiert  qnelques  degrés 
debekiitié. 

Voici  de  queîle  manière  se  met  en  œuvre  le 
hoa-àhe  :  i"  lorsqu'on  Ta  tirée  de  la  niirte,  on 
le  lave  avec  de  Teau  de  rivière  ou  de  ploie, 
poâr  ta  séparer  un  reste  de  terre  jaunâtre  qui 
y  est  ÂltâicÛé  '^  Sà*  on  le  brise ,  pn  }t  met  dans 
une  cuve  d*eau  pour  le  dissoudre  ;  et  on  le  pré- 
pire en  Inr  donnant  les  mêmes  façons  qu'an 
'XiioW<>f;  On  assàre  que  la  porcelaine  peut  se 
'fiiii'è  hvtéc  le  seul  Aoô^^^  c^e  préparé  de  la  sorte 
et  sans  aucun  autre  mélangée  ;  cependant  un 
^}é  mes  néophytes  qui  a  fait  de  semblables 
porcelaines  y  n!*h  dit.  que  sur  hait  parts  dev^oa- 
•c^^V  il'méddlt  dèUx  parts  de  petun-tsé  ;  et  que 
-pour  te  resté,  il  procéd oit  selon  fa  méthode 
'îjiii  s^obSérvé  quand  On  fait  la  porbelaîite  or- 
dinaire '  a^ec  l&j^ethrt'^Uè^ét  ïe  kàà  -  lin\  Dans 
cette  nouvelle  espèdé^e  (Vorcélàine  Tè  Hanche 
iteitt  la  |>}bce  du  hkà^Uh;  mais  l*un  est  beau^ 
icoripi  plttd'thér  qu%  Tàulrr.  %i,  tchàr^e  dt  7v70- 
-/m  né  càûte  que  Tingt  sousVâtk  lieu  que  celle 
"àt  hoa-che  Hyitîii  à  un  écu.  Àihsi  ri  n'est  pas 
lÂrpténài^'  <jiiié''céttèi  sorte  de^pptfcaltrftie  se 
véff dé  p>M  ibbW  que  la  cdtiimime;  '  «  «$' v 
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U  ferai  eneore  une  obsenralion  sur  l«  A<mi- 
che,  Lonqo'on  Ta  prépare  1  et  qtt*an  Ta  dii-t 
posé  en  pelîtt  carreaux  ftemblablci  k  ceux  du 
pcêun^tsef  on  délaye  daiu  deTeau  une  certaine 
qnanttté  de  cea  petiu  carreaux,  dont  on  forme 
unecoUebien  cloire;  eninite  on  7  trempe  le 
piliceaUy  puis  on  trace  fur  la,  porcelaine  di- 
veri  dettini ,  après  quoi ,  lorsqu'elle  eat  lèche, 
on  lui  donne  le  vernis.  Q^and  la  porcfluineest 
cuite  ^  on  aperçoit  ces  dessins  y  qui  font  d'une 
blancheur  différente  de  celle  qui  est  snr  lo- 
corps  de  la  porcelaine:  il  semble  que  ce  soit- 
une  vapeur  détiée  répandue  sur  la  surface.  Le  ^ 
blanc  de   hoa^che  s'appelle  bhnc  d'ivoirei , 

y.  On  peint  des  figures  ^ur  la  -porcelaîne 
iBvcc  le  •Atf-^ao  (minéral  semblable  à  l'alun ) , 
de  même  qu'avec  le  hoa-'che,  ce  qui  lui  donne , 
une  autre  espèce  de  couleur  blanche;  mais  le 
|rAe-/Yio a  cçla  de  particulier,  qu'avant  d^  le 
préparer  comme  le  hoa^che ,  il  faut  le  rôlir 
Idan^  le  foyer,  après  quoi  on  le  brise ,  et  on  lui 
Idonne  Kes  mêmes  lerçons  qu*au  hoa-rhe  :  on  le 
pete  dans  un  vase  plein  d'cfin,  on  Ty  agite ^  on 
ramasse  à  diverses  reprises  la  crème  qui  sur- 
lage,  et  quand  tout  cela  est  fait,  on  frouve, 
me  niasse  pure  qui  s'emploie  de  mémç.que  le 
N/î-c/ie  purifié*  Le  rAc-^<ïane  sauroit  $>crvîr 


il 


à  fbi%Y€T  fe  corpê  de  la  pôfcefeii^ey  on  n'a 
trouvé  jujMftt*îci  qui  léi  Hôa'€h&  ^iti  péî  tetiif 
lit  plléiedir  kaa^iri^  et  donlie^  de  lis  soKdité  à 
\tt  peircelàfhre.  Si ,  à  ce  qti'oii  m'adff ,  rdrrihet- 
toit  pW  de  (tcu3è  i^^i^ti»  de/>eif/^-/ie  stir  Boit 
piarfii  de  A^a^rA!^,  ^  fdéétMtït  s^alfâ^sereit  eii 
se  étif^irH-,  jtiïriré  qii'dte  niârit]tiétio{l  dé  fer- 
m'é*ê,o<t  pftifdt^  <^%  èW  t)afrflèis  rte  «#dif ift 
Ijff^â^aifmhiehtHéeiéiHettf  *^«'^  ^ 

•  ^  ^  ti^àfi:  pornt  pûrtë'  d^înteT  ést^èee  dé 
ihrt-ilfeqrrf  /appëile  /^^/-^^diir  ^  <^sf^à-^è, 
r^Yài^tfk^rhfurtt,  .ffe  te  ifôtnrlïW^Ôft  fdiîl^  Ver'-t 
n^  dîfi^  eéidifiit^  de  li«%rt*#>  dSe  édt<lfei*i*dè  éafé;' 
oi^de  ecyèlè^  Wc  ffemte  rtrorM-  €^  vêHtiîs  esf 
d  une  invention   nouvelle.   Pour  le  Ifltf^e ,  dû 
p^tffà  ^  Isé  iém  îàHm  eëkïiittm,  an  lui 
doubles  i#^e5  futéatts  ^tf'àii  pttm^tse ^  et 
c^t^ai^  ectie  f ei të  cit  pi^ar<?é ,  ort  n'ërt  cïif^ 
pfûîe  cpie  la  matière  la  plu»  déîiée,  qrf'éyti  jette 
*ttiâ  de  Teaif,  et»  dortt  on  foMe  une  espèce 
dé  eolfe  à  usai  Hcfuîde  ^ue  le  vét n^i^  ordîfïaire 
appelé  pt^yeouy  Iccfud  se  fôit  dcqûarfiers  è^\ 
rôeïiNr.  Ces  dfettt  vernis,  le  tte^Ain  et  le  pe''\ 
yelûity  se  naélent  ensemble,   et*  pôqr  cela  ilsl 
dottent  être  égaîeiftcnt  lî^iiides.  On  en  fart 
rëjyi^ènvé  c'npib'ngeant  nn  petun-^iset  dans  Tûiif  ] 
et'  fâtttre  rernis  ;  si  efaaéun  de  cH*  vernis  pé- 
nette  son  pe(tin'»-tse,  on  ks  jngé  également  il-' 
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(guides  et:  propres  à  s'incorporer  f àseinbTe.  On  > 
fait  au3si  entrer  dans  le  tse^-kin  du  vernis  ou 
de  l'huile  de  chaux  et  de  cendre  de  fougère  ^  > 
préparée  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  y  el 
de  la  même  liquidité  que  le  pt^yêou  \  «ii|is  ^li 
mêle  plus,  ou  moins  de  ces  deux  vei^is  nvéc 
leifer^i/i  y  selon  qu'on  veut  que  Je  t$ef4tm  aoît;j 
plus  foncé  ou  plus  clair;  c'est  ce  qfii  p«Q|s«> 
connoitrepar  divers  essais:  par  exei)B{>le»  M| 
mêlera  deux  tasses  de  la  liqueur  liiév>^i>i.  a^ect^ 
huit^tasses  àwpc  'Xeou\  puis  sur  quatre  tass<»4ei 
celte  mixtion  de  tse'Ainetde  pe^jreoUf  on  pf ttra 
une  tasse  de  vernis  fait  de  chaux  ou  de  fougère. 
,  Il  n'y  a  ,  dit-on ,  que  vingt  ans  ou  enviroiiY. 
qn'a  été  trouvé  le  secret  de  peindre  avec  le 
Motti,  ou  en  violet  ^  ou  décorer  la  porcelaHM»* 
On  a  essayé  de  faire  une  mixtion  4^  feuilles 
d*or  avec   le  vernis  et  la  poudre  die  caillou , 
qui  s'appliquoit  de  même  qu'on  applique ,  1^ 
rouge  à  l'huile;  mais  cette  tentative  n'ia  pas 
réussi,  et  on  a  trouvé  que  le  vernis  têc^kin, 
avoit  plus  de  grâce  et  d'éclat.  'b 

Il  a  été  un  temps  qu'on  faisoit  destaiMi  aux? 
quelles  on  donnoit  par-dehors  le  Terni%4préY 
et  par-dedans  le  pur  vernis  blanc;  on/9^ywAi 
dans,  ta  suite,  et  sur  une  tasse  ou  saip  un^ast 
^u'on  vquloit  vernisser  de.  tse^kin,^  oii^  Jippli* 
quoit  en  un  ou  deux  endroits  |ina:oiid  ou  u^. 
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cafM&  it'fttpleriiid«Mé,^t  après  iaTi>iir  donné 
le  fieiiMt'  on 'kytoit  it  papièlr ,  "«t  "krtc  le  jiin- 
caaii  ^^pclgtioften  ronge  otien  azur  cet  es» 
pâte  aoif  Vèrriissé.  Lorsque  fa  porcelaine  ëtoit 
sèdie^f  ^^n  "^ilîvdëâtit^it  le  vèrÉiis  accodtàm^, 
sàkmi^mttfÊBm ', toit ^mie antre  mmète: 
qJÊÊÊtfièt'i^mi  tëék)^^        tes  lèspaces  T^iÂes 

pifii)«4i»^Hidr«ré  api^  là  prieniiliré  ^tè; 
i^itfl»'  m  ^tid  Mi  ipèfHreni  iiàiagtn|é  '  diVèrsés 

Mi^Miè  )N|li!^  ée'poÉ^é^  eift'Ûtfnte* 

■aiif4lÉ^nv6d«î  ^skileonté^  on 

'  lii^lokiiiél^boin  dell^  Ten  >i  tu 

MlAttlij^onâ^feMëiSp^^        ienb&A^iin 

|l<«Fk^^î  veis^mbiéaiâëz  auxolires.  Cette  6ou« 

«n^iéé  éoniiè^ihla  Ip^c^dne,  eh  méiakt  sept 

lèsé$  Idèltaérnls  l>i^-i^yi  avét  qn;itre  tassés  de 

pè^i^fêëu'ji  déifiasses ' ou êni^i'dh  â*hriile  de 

éièiii%t'de  eén(^éS  de  fongérevet  Une  mié 

de  tsotti'-x^qu ,  qt^'est tiite  htrilé  h\\^  de  Câil- 

h^é'I.è^llfrf^^^^^'^^  i|n^ht!té  de 

pîlNÎt'véHIësinrk'po^c^iiifïë:  quand  oh  IMp- 

pftkfâle'té^  sé^/ia^drcelà!he  éSt#Àgnè,  é 

t^MK  ^iiMI%0i6b1l^;  hîà^i^qnilnÀ'oa  le  mâe  ayet  j 

^  !Mt«i%  f^6èii!èii\  él^  il^  ëîiàpée  iilè^  Veinée; 

fHb^éiiMiii^  p^v ')!fè^  pàs'^iusîliii^lf  ({ueM 

porcelaine  ordinaire* 
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Je  M»  ajoiit^  un6  pfti^tietilariié  dîoifl  je' 
n'ai  point  pâtléy'^t  qtic  fhireiAâ^qnée  tdtft  ré^: 
cemment  :  c*e9t  qu'avàtit  et  donner  lé  ^e^htois  "à  ' 
la  poicélâttie,  oti  achète  dé  la  pôf1i^,^ét  d?én  ré- * 
traûchër  )<i^  plus  petites  még8Ulé5;;Cétiti*  aVîté*- 
OQle  pfsr  k  liioyèA  «d*^n  pinc^U  foit  ée  pé^îféft  ' 
finmifon  <fiÀcs.'  On  htiirtècte  ce  pîni^eaé  ^iHih 
j^einéiit^aTiéc  dé  4'ead  ^  et ^n  le  passée  |)ai^out  ^ 
d'ttHe'>frt»iïi  fé^e^  iiKils  'e%st  prfweipttlètnlei^  ' 
pour  l#p<lrcelkiné^#né  qii'èto  se  d^^nilé  éè  «dlH-*  ' 

mJi^  Lé  iR^ir  éi^aht  (^'Jé  noil^  #e  mirèlri 
appilé  oû^him  ,  se  d^rfé  à  4à  poreelaîne',  'èil 
)è  plOtigéftHt  d^ns  vuffe  'ItiKxtIoîl'  liquidé  éëlâ^^ 
posée  d^aâ^ie  prépaie.  M  ii-^éèt  :|ias  Heéé^sailr^i 
d^  émpkrifieiNleèef  ézlir;  fnabil  éi^st  q^^il  sok' 
tâi  péii' épab,^ét  ¥néië atée dâvemU^pè»-^^»»!!' 
et  àxLiéè^in ^  en  y  «jouiant ^'  péil  d^^ilé^ • 
chaux  et  de  «iîiidi^s  dé  fougère":  pflr^é^énlplé'V^ 
sur  dix:  ondi^^!a*tir  piM  dané  îé  rtiorliêr v'dÉi  ' 
mêlera  uhe  tasse  de  tf^^^,se{9t'til6sés^ej^î 
\y€ùH^  et  deut  tésses  d'huile  dé  cendres  #é\ 
fougue  l>fi&réé  avec  ki  cbïiifx  :  'célté  mixlioM' 
porteséé  Vcniis^véé  éîlé,  ét4l  li'ôst  f^A'^n^ài 
céssdte  d>ti  dôntiér  de  tiotffieiiâ<  Q«i^nd  '<m^ 
cuit  cetlé  sbite  de  porèélulne  taétre  f  4>n  4^^ 
la  placer  ircrsleiÉilieu  du  fouinéatijet  n<m  pias 
[près  de  la  toute,  où  le  feu  a  #  pkis  d'àctitl«éi 

IX,  Jfé  me^uis  trompé  iarsque  j'ai  dit  llafit 
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ma  lettre  précédente,  que  le  rouge  a  Thuile  ap- 
pelé ^^afi-//-/iii/7i ,  se  tiroit  du  rouge  fait  de 
cpuperofte,  tel  qu'on  remploie  pour  peindre 
en  rouge  la  porcelaine  cuite  :  ce  rouge  à  Thuile 
se  fait  de  la  grenaille  de  cuivre  rouge  et  de  la 
poudre  d'une  certaine  pierre  ou  caillou  qui 
tire  un  peu  sur  le  rouge.  Un  médecin  chrétien 
m'a  dit  que  cette  pierre  étoit  une  espèce  d'alun 
qui  s'emploie  en  médecine;  on  broie  le  tout 
dans  un  mortier ,  en  y  mêlant  de  l%irine  d'un 
jeune  homme  i  et  de  Thuile  de  pe-yeouy  mais 
je  n'ai  pu  découvrir  la  quantité  de  ces  ingré* 
dients  ;  ceux  qui  ont  ce  secret  sont  attentifs  à 
ne  le  pas  divulguer^  On  applique^cette  mixtion 
sur  la  porcelaine  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  encore 
cuite  y  et  on  ne  lui  donne  point  d'autre  vernis; 
il  faut  seulement  prendre  garde  que  durant  la 
cuite  la  couleur  rouge  ne  coule  point  au  bas 
du  vase*  Qn  m*a  assuré  que  pour  donner  ce 
rouge  k  la  porcelaine ,  ou  ne  se  sert  point  de 
pfitun-t9e  pour  la  former,  mais  qu!en  sa  place 
onemploie  avec  le  kao'lln  de  la  terre  jaune 
préparée  de  la  même  manière  que  lepetun* 
tse:  il  est  vraisemblable  quTune  pareille  terre 
est  plus  propre  à  recevoir  cette  sorte  de  couleu. 
Peut-être  sera-t-on  bien  aise  d'apprendre 
comment  cette  grenaille  de  cuivre  ste  prépare. 
On  sait  qu'à  la  Chine  il  i|'y  a  point  d'argent 
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nonnoyc.  On  «e  sert  d'argent  en  lingots  dans 
le 'commerce ,  et  il  s*y  traiive  beaucoup   â< 
pièces  qui  sont  de  bas  aloi.  Il  y  a  cependant 
des  occasions  où  il  faut  les  réduire  en  argent 
fiUj  comme,  par  exemple,  quand  il  s'agit  de 
payer  la  taille  ou  de  semblables  contributions. 
Alors  on  a  recours  à  des  ouvriers  dont  l'uni- 
que métier  est  d'affiner  l'argent  dans  des  four- 
neaux faits  a  ce  dessein,  et  d'en  séparer  le  cui- 
Tre  et  le  plomb.  Ils  forment  la  grenaille  de  ce 
cuivre ,  qui  vraisemblablement  conserve  qucU 
ques    parcelles    imperceptibles  d'argent    ou 
de  plomb.  Avant  que   le  cuivre  liquéfié  se 
durcisse  et   se  congèle,   on  prend  un  petit 
balai ,  qu'on  trempe  légèrement  dans  l'eau  ; 
puis,  en  frappant   sur  le   manche   du  balai, 
on  asperge  d'eau  le  cuivre  fondu  :  une  pelli- 
cule se  forme  sur  la  superficie ,  qu'on   lève 
avec  de  petites  pincettes  de  fer,  et  on  la  plonge 
dans  de  l'eau  froide  où  se  forme  la  grenaille 
qui  se  multiplie  autant  que  se  réitère  l'opéra^ 
tion.  Je  crois  que  si  l'on  employoit  de  l'eau 
forte  pour  dissoudre  le  cuivre ,  cette  poudre 
de  cuivre  en  seroit  plus  propre  pour  le  |rouge 
dont  je  parle.  Mais  les  Chinois  n'ont  point  le 
secret  des  eaux  fortes  et  régales;  leurs  inven- 
tions sont  toutes  d'une  extrême  simplicité. 
X.  Des  dessins  d'ouvrage  qu'on  assuroit 
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^Iro  impraticables  ont  été  exécutes  cette  année. 
Ce  sont  des  urnes  h  au  t,ea  de  trois  pieds  et 
plus  I  sans  le;  converde  qui  s*élève  en  pyraipide 
à  la  ii^uiteur  d*uu.  pied*  C^  tirnes  sont  de 
trois  pièces  rapportées,  m^is  réunies  ensemble 
ave^  tayU  ;d*art  et  de  propreté ,  qn>Ues  ne  font 
qu'\m  sçjii  corps  ^  sans^qu'oift  puisse  découvrir 
I!(pn4roit.  de  la  réunion.  On  Rï'a  dit  en  m^  les 
||)^Uant,  q^ie  de  quatre-yii^gfs  Wtifts  qui 
l^yaient  été  iailes,  ou  n*aypît  pu.  réussir  cfu'i 
buit  seulement,  et  que  toutes  les  aiilres.av.oient 
jeté  perdues»  Ccs^iuvrages  étoie;nt  commandés 
par  fies  marchands  de  Cauto|i^qt|i  commercent 
ayec  |Ws,  Européens  ;  ca^  ^  h  Cbine  on  n'est 
point  curieux  de  porœlaiqes' qui  soient  ,d*un  si 
jg^andprU.. 

2LJ.,0n:  m'a  apporté  une  d€  ces  pièces  de 
porcelaine,  que  les  Chinois  non^menl  yao^pien 
(transmutatioB  ),  Cette  transmutation  se  fait 
.4ans  le  foura^au ,  et  e$t  causée:  ou  par!  le  dé- 
faut ou  par  l'excès  de  chaleur,  pu  bien  par 
^d*ai)tr^  causes  qu'il  n*esl  pas  faeilrde.  conjec- 
4|irer.  Ce^te:  pièce^^  qui  n'a  pas  réussi  selon 
«l'ou^vrier^  et  qui^  est  l'elfet  dit  pur  hasard ,  n'en 
.j0st^  pas  moias^  belle  nii  moins  eitiméeiL''Ouyrier 
iiryoit  dessein  de  faire  des  Tases  de  rouge  souf- 
flé :  ct^fit.  pièces  lùrefit  entièrement^  perdues^: 
.ÇfçUj$>l^%|  jei^r^SQrtU  du  foûra 


à.onr^Apèoe  d^^gate  Si  Fou  T0iMreétti>U> lé» 
risques  et  les  fraU  de  différentei  épnsoMmii&a^ 
découvriroil  à  la  un  l'ert  de  fairr'ft^^ment  ee^ 
qne  le  hasard  a  produit  iine  wult  ,ïùiê.Cë§lf 
aiosi  ^'ons'eal  avisé  de  foire  de  ki  [lé^eèléfM 
d*un:  Roir  édatant^  appelée  oa^YiMt'/le  mpitM 
du  dmtnemà  a  délermioé  à  cettereelMclMI^y 
M  oU  y  a'rëiwsib  aw i  i*ii  ^Vii^i»»  i  4»  îij;;*>o 

XH;  Quand  0»  veut  dbnùel'^^iill'^rtlfl»^ 
rende  la  porcelaine'  extrénicwent  }ÀÊûéti&^  '€Û 
muA  sortrdKe^  tasses  de/N^«>ieélfVUn#tili'8è'd# 
cfudees  defoUgère  ausslliquide  qfÈ%'hÈpë^féàÊi 
Ce yeriiisest  foet-tet  ne  se  ddit  peiiiit'd^éëf  A 
là  pdi^criàiiiè  qu'on  veut)  peindre  «M*  Meif  ^ 
paive  qift*:a^ès  k»  èutte^  laf  odcdeuriEirpafflltttfttHl 
pas  a  travers  le  vernis.  La  poreeHiiiie'à^lliqtAÂHi 
eft  a  donné  lefcmk  yenri»y^pfllt  être  dÉJbifeëe 
sans  cratnici  au  g^*a«d  leci  du  fMRriteâai;>  On  te 
caitaiosi  toute  blanolie,  ou  pour  la  eotiteyyet 
dans  celte  coulèm^^oci  bie»plnMr  la>dotèiyoii 
la  peindre  de  différentes^  oonleèravë^ieiiéidlv 
la  re<îuire.  IHois'quand  oh  vent  peindre  Ivpov^ 
celaine  en  bleu»  et  que  la •  couieuv  parmsft 
après  la  cuitc^^  ilnefaut  miler  que  sept^  taises 
dej^e-jeoa , a%e€  une  tassé  cbtetnii  ou^deki 
mixtion  de  chauac  et  de  cendrés  de  foofém 

I(^es|  b(H>  d'ebsecvee  ens  génént  qoelarfibr- 
celaine  dont  le  vernis  porte  bcauÔMi^  4»9a»- 
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4iripi;d«^oilgèr0y  doit  être  cuite  à  l'endroit  tem« 
pér^  du. ibuimeau  ^  o'est^À*dire  ,  ou  après  les 
troif  preml/ers  ran^fs,  ou  dans  le  bas  à  la  hau- 
tei^r  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  :  si  elle 
étojl^  cuite  au  haut  du  fourneau',  la  cendre  se 
£pil#oU  ayec  précipitation  ,  et  coulcroit  au 
I^lli  4e.  la /porcelaine.  Il  en  est  de  même  du 
ouge  à  l'huile,  du  rouge  soufflé,  et  du  lùng- 
4ti'ven^  k  cause  de  la  grenaille  de  cuivre  qui 
entre  dans  la  composition  de  ces  vernis.  Au 
contraire ,  on  doit  cuire  au  haut  du  fourneau 
Ifi  porcelaine  À  laquelle  on   a  donné  simple- 
ment le  Uoui'-yeou  :  c'est ,  comme  je  l'ai  dit, 
Çlb  jy<^ruis  qui  produit  nne  multitude  de  vei- 
ii«Si  len  aprle  .^ue  la  porcelaine  semble  être  de 
pièçea  rapportées.: 

•^^  XIH*  IX  j,  a  quelque  chose  à  réformer  dans 
c^^qver^W  dtl  autrefois  des  couleurs  qu'on 
donne  à  la  porcelaine  qui  se  cuit  une  seconde 
fois.  Mais,  avant  que  d'entrer  dans  le  détail,  il 
est  bon  d'expliquer  quelle  est  la  proportion  et 
la  mesure  des  poids  de  la  Chine;  c'est  par  où 
je  irais  commencer. 

Le  kinovL  la  livre  chinois  est  de  seize  on- 
ces, qui.  s'appellent  iéams  ou  taëis. 

Le  leant  ou  tael  est  une  once  chinoise. 
«^'f  Le  tsien  ou  le  m€is  est  la  dixième  partie  du 
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Le/uen  est  la  dixième  partie  du  sien  oa  du 
mas» 
ht  ijr  est  la  dixième  partie  du  fuen*   ^ 
Le  hao  est  la  dixième  partie  du  fy. 
Le  rouge  de  couperose  qu'on  emploie  sur 
les  porcelaines  recuites  se  fait  de  la  manière 
quel  je  l'ai  expliqué^  avec  de  la  couperose  ap- 
pelée tsaO'/an,  Mais  comment  cette  couleur  se 
compose-t-elle  ?  C'est  sur  quoi  je  vais  vous  sa- 
tisfaire • 

Sur  un  taêl  ou  ièam  de  céruse,  on  met  deux 
mas  de  ce  rôuge.  On  passe  la  céruse  et  le  rouge 
par  un  tamis ,  et  on  les  mêle  ensenlble  à  sec; 
ensuite  on  les  lie  l'un  à  l'autre  avec  de  l'eau  im* 
prégnée  de  colle  de  vache,  qui  se  vend  réduite 
à  la  consistance  de  la  colle  de  poisson.  Cette, 
colle  fait  qu'en  peignant  la  porcelaine^  le  rouge 
s'y  attache ,  et  ne  coule  pas.  Comme  les  cou- 
leurs >  si  on  les  appliquoit  irop  épaisses,  ne 
manqueroient  pas  de  produire  des  inégalités  sur 
la  porcelaine,  on  a  soin  de  temps  en  temps  de 
tremper  d'une  main  légère  le  pinceau  dans^ l'eau, 
et  ensuite  dans  la  couleur  dont  on  veut  peindre. 
Pour  faire  dé  la  couleur  blanche ,  sur  un 
leam  de  céruse,  on  met  trois  m^if  et  trois 
fuen  de  poudre  de  cailloux  des  plus  transpa* 
rents ,  qu'on  a  calcinés  après  les  avoir  lûtes 
dans  une  caisse  de  porcelaine/  enfouie  dans  le 
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ipraykv  4'uii  foulmcauf  utent  que  de  le  chauf- 
fer. Cette  poudre  doit  être  impalpable.  On  se 
sert  d*em  Ample^  minêjmèk^  d«  Ifteollepour 
l'in  corpo/ier^tlYec  la  çéruuM*'  :  n  m  ivt»  Kmà>  fK  i 
^u  P^îlaijt  ie  iFttt  iomeéf  en  vetléntnHr.  na  iaël 
4Aiç^i'i|sfi  tr<âsi  mas  et.  tnéift  /i«tfii:de  poudre  de 
caiUaiiK  aivee  Iwiit /<i«iv  oii  pirèr  d^un*/^f  de 
loiT^p^T/j^Â^  y  lequel  n'est;  a«itr.e  ékpa»  qw  la 
£iS<mi)^  qtli  Aorf  du  cuiiirre  k^t'icjfit^é»  le  iMid.'  Je 
tiens  d'apprendre  qu'en  employant  Je-fom^ 
i^ça^pieth  pouB  faire  le  Tet;ty  il  fàtit  iekrer,  et 
fiit^iéparerave0>soin4a  ^enalU^^decuiTife  qui 
f^'f^  tcpiivfti^it  mèlÉ9  i  el  qui  n'esfcpas  propre 
pourrie' veltrilne  £iut.  y  employer ^e  le^éoail^ 
IcIk  c*eaSt*iHdix;e^>  le$  pài^i ea.  d  e  ce:métal^  qui  se 
aépd)re^t.loFsquQ»Jiâ»  met'enœuvM-v  ^ 

PiOUf  çei  qiâi  est  dei  hi  coiileur  j^ne^  oh  la 
lait  en  mefttaoït;  sur  un  taël  <^  cémie  ,^  trois 
mtis^  et  .Ir4i|is  sjfuen  de  potidreée  eailbuat^^  et 
umJêiÊ$H «kiiiti  lyf\  de^  .fbi]|fe  ^r;  qltiv  n'ait?  point 
été  mêlé  avec  la  cériise;  Un^autr^  oui«4E!reir  m^a 
dtt^  4^er|iôui2.  fatffe  nïx\  heâui  JAuii«i  y  il  mc^tidit 
àfùstJm^iÊi^^i  demi  de.oe  Dong^  ptîiÉiifîl.'i^^^'»  > 
iffUn-Jnê/deioéEusey  trois  masettr^  fïiêréàt 
fi»uâre;da>eaiUi^x  ,;et  deux  ,lf  d'amr  A^rHIetit 
unibieuf foncé  qbi  tivésuf  lé  vS^et.  Un  des 
ou viiiers  que  j  ai  consulté  pense*  (jtt'il  fJaut^hUit 
^decèt  asiir. 
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Le  méhiQgie  de  y^t  et  4e  bhuio  ^  pi«r  ex«in- 
plerd'un^  l>art  4e  vert  sur  deux  parts  de  bJano^ 
fait  le  yert  d*e«u  qui  est  très  clajr«     . 

Le  mélange  du  veriel  du  jauf^e  y  pair^^sfi^-f 
pie,  d^  deux,  taiiea  de  >[e^(;  foueé  ^^utoliai 
ta»e  de  jounej,  ff^U.le  yntço^îouii  ^^mtf 
semblil  à  iMie  fenUlii^  U0:pi|pi,fanéê^\  .v^vr/;i^ 
.  Pour  faire  bif  upii: 9.00- délaie  Vf^^9  Amm  d« 
l'eau  :  Uf4ut  q|u/ilta^it|an^^ît  pieaipais  i)fm, 
y,  mêle  un  peu  ^  çu^lle  de  vache  «nacérée  4mjI 
delà  fliauxyf  et  cuite  jijwqu^|.cpuiUt#iiae|  é^ 
oplledepoissQii.Qqiiid  pii  a  peint  de  Ç0  noir 
la  porcelaine  qu'on- veut  recuire^  obe  couvre 
de  blanc  ^es  endroits  noirs»'  Dorant  :  la  0uil#| 
ce  blanc  s'incorpore  dansle^inoiryde  mitoe  que 
le  vernis  ordinaire  ^*inçoi>poK0.  daifa^  }#  Ûtfli 
de  la  porcelaine  commune,      uvi 3 , :  _ 

Il  y  a  une  autre  couleur  appelée  UhfiCeuiu 
est  une  pierre  pu  mincirai  qui  restfedible  aeses 
au  vitriol  roninin»  Selon  la  réponse  ftU^  à  «es 
questions  ,f  je  n'aurois  pas.dia<  pdner  à-,ceei<« 
que  ce'  minéral  se  tkj&de  qiielf|oe;mine  de 
plomb  f  et  que  y  portant  nvee;  so»<  dte  .f^]xritfc 
ou  plutôt  des  parcelles»;  imperceptible»  de 
plomb ,  il  s'inainue  d^  lui-jnéme  dans;  la  pocv- 
celaine  sans  le  secours  de  Ift  céruse>  q^  eetfle 
vihicule  des  autres  couleurs  qu'on  donnecè  h 
|)orcelalne<  recultet  ^  c 
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C'est  d«  ce  f#fii  qu'on  fiitle  yiolet  foncé.  On 
en  trouye  à  Canton  ,  et  iPen  vient  de  Pékin. 
Ce  dernier  est  bien  meilleur;  ansst  se  Tend-il 
un  iaêl  huit  màs  la  livre  (  neuf  francs  ).  Le  tsiu 
se  fond ,  et  qnand  il  est  fondn  on  ramolli ,  les 
orfèvres  l'appliquent  en  forme  d'émail  lurdei 
ouvrages  d'argent»  Ils  mettront ,  par  exemple, 
tin  petit  cercle  de  tsiu  dans  le  tour  d*une  ^ba- 
gué  I  ou  bien  ils  en  rempliront  le  haut  d'une 
aiguille 'de  tète,  et  Ty  enchàiiseront  en  forme 
de  (lierrerie.  Cette  espèce  de  maillé  f^e  détache 
à  la  longue  :  mais  on  tâché  d'obvier  à  cet  in» 
convénient ,  en  lé  mettant  sur  une  légère 
couche  de  colle  de  poisson  ou  de  vache. 

Le  <«iir,  de  même  que  les  autres  couleurs 
dont  je  viens  de  parler ,  ne  s'emploie  que  s«r 
la  porcelaine  qu'on  «recuit.  Telle  est  la  prépara- 
tion du  isiu  :  on  ne  le  rô*it  point  comme  l*azur, 
mais  on  le  bri&e ,  et  on  le  réduit  en  une  pou- 
dre très  fine;  on  le  jette  dans  un  vase  plein 
d'eau;  on  l'j agite  un  peu,  ensuite  on  jette 
cette  eau  où  il  se  trouve  quelques  sf.leiés ,  et 
l'on  garde  le  cristal  qui  est  tombé  nu  fond  du 
vase.  Cette  masse  ainsi  délayée  perd  sa  belle 
couleur  et  paroit  au-dehors  un  peu  cendrée. 
Miiis  le  tstu  recouvre  sa  couleur  violette  dès 
que  <  la  porcelaine  est  cuite.  Le  Uiu  st  con- 
serve aussi    long-temps  qu'on  le  souhailei 
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Qaand  on  veut  peindre  en  cette  coolenr  quel- 
que vase  de  porcelaine ,  il  suffit  do  la  délayer 
avec  de  l'eau  y  en  y  mêlant,  si  Ton  veut,  nn 
peu  de  colle  de  vacbe  ;  ce  que  quelques-nns 
ne  jugent  pas  nécessaire.  C'est  de  quoi  l'on 
peut  s'instruire  par  l'essai. 

Pour  dorer  ou  argenter  la  porcelaine,  on 
met  denx/uen  dé  céruse  sur  deux  mas  de 
feuilles  d'or  ou  d'argent ,  qu'on  a  eu  soin  de 
dissoudre.  L'argent  sur  le  vernis  tse-kin  a 
beaucoup  d!éclat.  Si  l'on  peint  les  unes  en  or 
et  les  autres  en  argent ,  les  pièces  argentées  ne 
doivent  pas  demeurer  dans  le  petit  fourneau 
autant  que  les  ]>ièccs  dorées  :  autrement  l'ar- 
geittdtsparoitroil  avant qucTor  eût  puatlein' 
dre  le  degré  de  cuite  qui  lui  donne  son  éclat. 

XIY;  Il  y  a  ici  une  espèce  de  porcelaine 
colorée,  qui  se  vrnd  à  meilleur  compte  que 
celle  qui  est  peinte  avec  les  couleurs  dont  je 
viens  de  parler.  Peut  être  que  les  connoissances 
que  je  vais  en  donner  seront  de  quelque  uti- 
lité en  Europe  par  rapport  a  la  faïence,  sup- 
posé qu'on  ne  puisse  pas  atteindre  à  la  perfec- 
tion de  la  porcelaine  de  la  Chine.  Pour  faire 
ces  sortes  d'ouvrages,  11  n'est  pas  nécessaire 
que  la  matière  qui  doit  y  être  employée  soit  si 
fine  :  on  prend  des  tasses  qui  ont  déjà  été 
cuites  dans  le  grand  fourneau  ^  sans  qu'elles 
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aient  été  yerai#§é«s  r.  ^k  H^  conséqa6iit,v  qui 

sont  toutes  bl  anches  sans  aucun    lustre  ^.on 

les  colore  en,  les:  plongeant  dans  le  vase,  ou  est 

la  couleur  préparée  ,>qua|)d  o^^eat  qu'elles 

soient  d^une  même  couleur  :  m^iiÀ  h  on  les 

souhaite  de  différentes  couleur»,. tels  que  sont 

les  ouvrages  a  ppelés^oârm</oii«'^oiiait^qjui  sont 

partagés  ^n  esp^pes  de  panneaux^  »^  dont  Fun 

est  vert|  Fautre  j^ui^ey  e|tc«^.OR  apf^lique  cet 

couleurs  avec  un  grofrpInceaurQ'esl  tbute  la 

façon  qui  se  donne  k.  cette  porcelaine ,  si;  ee 

n'est  q|i*ap^èslavcutt^,;oi|  met  en*  certatm 

endroits   ua  peu  4e  vermillon  ,  comme  j»  par 

exemple,  sur  le  bec  de  certains  oiseaux  ;r  mais 

cette  couleur  ne  se  cuit  pas^  parce  qu'elle 

disparoitroit  au  feii  :  aussi  est- elle  de  peu  de 

durée*  Quand  on  »  appltqué-les  autiretf'  cou- 

eursyon  recuit  )a  porcelaine  dans  le  grand 

fourneau  avec  d'autres  porcelaines  qui  n'ont 

pas  encore  été  cuites  ;  il  faut  avoir  soin  de  h 

placer  au  fond  du  fourneau  et  au-dessous  du 

oupirail  y  où  le  few  a  moins  d'activité ,  parce 

qju'un  grand  feu  anéantiroit  les  couleurs. 

Les  couieiirs  propres  de  cette  sorte  de  por- 
celaine $e  préparent  de  la  sortCé  four;  faire  la 
couleur  verte  ,Qn^  prend"  d^  tom^fhttti^pien ,  dn 
salpêtre  et  de  lapoudrerde  caîllouiionin'a  pafe 
pu'  me  dir^  la  r|ttaiittié^  de  cfaaciài  de  ces  inw 
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grëdients.  Qu^nd  ils  ont  été  réduits  séparé- 
ment en  poudre  impalpable  y  on  le^  délaie,  et 
on  les  unit  ensemble  avec  d®  l'eau. 

L*azur  le  plus  commun  avec  le  salpêtre  et 
a  poudre  de  dailïou  j  forment  le  violet. 

Le  jaune  se  fait  en  mettant ,  par  exemple'^ 
(rois  mas  de  Tou^e  ie  couperose  sur  trois 
onces  de' poudre  de  caillou  ^  et  sur  trois  onces 
cle  cérusCf 

Éour  faire  Té  Blanc,  on  met  sur  auatre 
mas  de  poudre  de  caillou  un  taê7  de  céruse. 
T!qns  ces  ingrédients  se  délaient  avec  de  Teau. 
Cest  là  tout  ce  que  j.'ai  pu  apprendre  touchant 
]es  couleurs  de  <;ette  sorte  de  porcelaine, 
n'ayant  point  parmi  mes  néophytes  d'ouvrier 
quijr  travaillent,  ,^ly^^^,,^j,,j;  ^j.^ 

Xy.  Quand  j'ai  parlé  dans  mar  lettre  précé- 
dente des  fourneau^  où  se  cuit  de  nouveau 
Ja  pérceiain^  q)il  est  peinte ,  j^'aj  dit  (|u'on 
faisoit  dés  piles  de  porcelaine,  qu'on  mettoit 
les  petites  dans  les  grandes,  et  qu'on  les  ran- 
geoit  ainsi  dans  le  fourneau.  Sûr  quoi  je  dois 
ajouter  qu'il  faot  prendre  garde  que  les  pièces 
de  porcelaine  ne  se  touchent  les  unes  lesr  autres 
par  les  endroit^  qui  sont  peints  :  ce  seroient 
autant  de  pièces  perdues.  On  peut  bien  ;  ap- 
puyer |e  bas  d'une  tasse  sur  le  food  d^nne 
autre  tasse  quoi(|it'il  soit  peint ,  parce  <^e  Ips 
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bords  du  fond  de  la  tasse  emboîtée  n*oht  point 
de  peinture  :  mais  il  ne  faut  pas  que  le  côté 
d'une  tasse  touche  le  côté  de  l'autre  :  ainsi, 
quand  on  a  des  porcelaines  qui  ne  peuvent 
pas  aisément    s'embditèr   les    unes  dans  les 
autres >  comme  sont,  par  exempte,  de  longues 
tasses  propres  à  prendre  du  chocolat ,  nos  ou- 
vriers les  rangent  de  la  manière  suivante  :  Sur 
un  lit  de  ces  porcelaines  qui  garnit  le  fond  du 
fdurneau,  ils  mettent  une  couverture  de  plaques 
faites  de  In  terre  dont  On  construk   les  four« 
neaux,  ou  même  dés  pièces  de  caisses  de  por- 
celaine :  car  à  la  Chine  tout  se  met  à  profit. 
'Sur  cette  couverture,  on  dispose  un  autre  lit 
de  ces  porcelaines,  et  on  continue  de  les  pla- 
cer de  la  sorte  jusqu'au  haut  du  fourneau. 
XYI.  Je  n'étois  pas  assez  bien  instruit,  quand 
^}^i  dit  qu'on  connoît  que  la  porcelaine  peinte 
^ou  dorée  est  cuite,  lorsqu'on  voit  que  Tor  et 
les  couleurs  saillissent  avec  tout  leur  éclat.  J'ai 
été  détrompé  par  des  connoissances  plus  sûres. 
^Les  couleurs  ne  se  distinguent  qu'après  que 
'  la  porcelaine  recuite  a  eu  le  loisir  de  se  refroi- 
dir. Qn  juge  que  la  porcelathe  qu'on  a  fait  cuire 
dans  tin  petit  fourneau,  est  en  étal  d'être  re- 
tirée,  lorsque  regardant  par  l'ouverture  d'en- 
'  haut ,  on  voit  jusqu'au  fond  toutes  les  porce- 
"-daines  rouges  parle  feu  qui  les  embrase;  qu'on! 
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distingue  les  unes  des  autres  les  porcelaines 
placées  en  pile;  que  la  porcelaine  peinte ^'n'a 
plus  les  inégalités  que  formoient  les  couleurs , 
et  que  ces  couleurs  se  sont  incorporées  dans 
le  corps  de  la  porcelaine ,  de  même  que  le  ver- 
nis donné  fut  le  bel  azur ,  s'y  incorpore  par  la 
chaleur  des  grands  fourneaux.  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  la  porcelaine  qui  se  re* 
cuit  dans  de  grands  fourneaux ,  on  juge  que  la 
cuite  est  parfaite  :  i*  lorsque  la  flamme  qui  sort 
n'est  plus  si  rouge ,  mais  un  peu  blanchâtre; 
2^  lorsque  regardant  par  une  des  ouvertures, 
on  aperçoit  que  les  caisses  sont  toutes  rouges  ; 
3*  lorsqu*après  avoir  ouvert  une  caisse  d*en- 
haut ,  et  en  avoir  tiré  une  porcelaine,  on  voit, 
quand  elle  est  refroidie,  que  le  vernis  et  les 
couleurs  sont  dans  Tétat  où  on  les  souhaite  ; 
4*  enfin  lorsque  regardant  par  le  haut  du  four* 
neau ,  on  voit  que  le  gravier  du  fond  est  liii* 
sant.  C'est  par  tous  ces  indices  qu'un  ouvrier 
juge  que  la  porcelaine  est  arrivée  à  la  perfec- 
tion de  la  cuite. 

XVII.  Quand  oh  veut  que  le  bleu  couvre 
entièrement  le  vase  ,  on  se  sert  de  leao  ou  d'a- 
zur préparé  et  délayé  dans  de  Teau  à  une  juste 
consistance,  et  on  y  plonge  le  vase.  Pour  ce  qui 
est  du  bleu  soufflé  appelé  isoui-tsim ,  on  y  em- 
ploie le  plus  bel  axur  préparé  de  la  maniera 
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que  je  l'ai  eipliqué^  :  oa  le  souffle  mv  le  Tase, 
et  quanti  il  est  aec,  ou  dpime  le  verniS'  ordU 
nair%^ous€Ui  ou  mêlé  de  tsoi^i^jr^ou^  êïX'Qn 
veut  que,  la  porcelaine  ait  des  veines. 
^^.IL  ya.  des  ouvriers  lesquels  sur  cet  azur, 
soufflé  ou  non,  tracent  des  figures  avec  la  poiate 
d'une  longue  aigi|i)le  :  l-aiginlle  lève  autant  de 
jietlts  points  d^e  raj&ur  sec,,  q^' il  est  nécessaire 
Pfoiic  représenter  la^  figure  :  puis  ils  donnenf  le 
;vermsr  Quandi^la  pprce^inv  est  cuite  ^  les  figu- 
res parqisaent  peintes  eaminiaturd 
^  ,^yjll.  Il  n*y  a  point  faut  de  tr avi^  qu'on 
pourroit  se  l'iinagjn^r^^apx  poredaines^aur  lei* 
quell es  c^  , v^^t  en  l»osse  des  fleurs ,  dea  .drsi* 
gp^s ,.  et  de  'semblables  figuees;  "EMgs  sC'  traeent 
d'abprd  V  avec  le  burin  sur^'  lo  eorps :  du  vase  ; 
ensuite  on  fait.  an|r  environs;  d^  liôgèrea-  entail*» 
lures  qui  leur  donnent' du  retief  ;  apl>ès  cpitn 
jse  doiuie  le  veniia.  : 

...  XIX.  Quand  j'ai  parlé  dans  mon  premier 
écrit  4e  la 'manière  dont  le  iff^ra  ou  l'azur  se 
prépare,  j'ai  omis  quelques  particulalrités  qui 
«iérjitent(  de  rattentlon  ;  i ^  qct'avant  quf^  de 
renseveJir  dans  le  gravier  du  "fourneau  où  il 
doit  être  rèli,;  il  faut  le  biéh  larvcrv  afin  d'en 
i:«ticer  la  tçrr«  qîn  y  est  attachée  ;  a®  qu'il  faut 
l'enferme^  dans  une^  caisse  àe  porcelaine  bien 
iut<^e^  3^.qH^  l^r&q^il  est  rèli  r  on  le'  brisej 
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on  le  pMf^par  le  tamis»  011  le  met  daas  un  yase 
lwfnkAéi;qtt'on  y  tépuné  de  reaju  botûlUnte; 
<|ti^Aprè».  Tayolr  imi  peu  agité,  on^en  6te  l'é- 
«utne  qiû  surnage,  qu'foïuite  on  Yevfte  Teau 
par  inclination.  Cette  préparation  de  Tasuir 
avec  d^'  Teau  bpuilliNite  4oit  &e  renouveler  jus- 
jqu'à  deux  fois;  >après  t|iiot  on  prend  l-aeur 
ainsi  humide  y  et  réduit  eUt  une  eapèee  de  paie 
fart  d^iée:,  pour  le  jeter  dwist  un  jnortier^voii 
an  le  broiie  pendao-t  un  teinp»  coasidérablet 
i  On  m%  assuré  que  Tasur  se  trouyoit  dans 
les  minières  de; charbon  de  pierre^  ob  daiis  des 
49ffr9s  rouges  YOisÂli es  de  ces^intmères^  Il  6n 
^firoit  sur  M;  auperficie  de  là  terre  ^  et»  o*«ftt  ixà 
indice  assez  .certain  qu^'én  «^eusant  un  peu 
ay^t  dans  je  même  lieu  >  on  en  ttou^rèra^in- 
faiUiblem^nti  II  aie  présente  datesLa  initte^ psr 
petites  pièce»  du  v^orliiroe  à  p<^  présida  gros 
doigt  de  1»  main,  mai»  plates  et  noApas^  rondes. 
Ir'dai^grossier  est;  asSiezeommùn ,  mai»  le  fiueiSt 
très  rare,  et  il  n*est  pas  aisé  de  ke  discerner  à 
ro8H.  Il  faut  en  faire  Fépreuve  pour  n'y  pas 
être  lroin))é.  Cette  épreuve  consiste  à  peindre 
Hue  porcelaine  et  â  la  cuire.  Si  TËurope  four- 
BÎssoit  du  beau  Icaa  ou  de  Va^ir,  et  du  beau 
iiêUy  qui  est  une  espèce  de  violet,  ce  aepott 
poiur  Kii%>tê^!rcfaing.  une  mardundistt  de^x 
^dluiii  p^ttvQk|Éw  poiur  le  ^««spoti^y  er«Éi 
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en  rapporterait  en  ëchafige  la  plus  belle  porce- 
laine. J'ai  défà  ait  que  le  /«iK  se  Tendolt  un  taèl 
hmtmns  la  livre.  On  vend  deiix  taëls  la  boite 
du  beau  leao  qui  n'est  que  dix  onces,  ce  qoi 
revient  à  vingt  sous  Tonce. 

XX.  On  a  essayé  de  peindre  en  noir  quel* 
ques  va^es  de  porcelaine  avec  la  meilleure  en- 
cre de  la  Chine  ;  mais  cette  tentative  n'a  eu  au- 
cun succès.  Quund  la  porcelaine  t  été  cuite , 
elle  s'est  trouvée  très  blanche.  Comme  les  par- 
ties dé  ce  noir  n'ont  pas  assez  de  corps  f  elles 
s'étoient  dissipées  par  raction  du  feu,  ou  plu- 
tôt elles  n'a  voient  pas  eu  la  force  de  pénétrer 
la  coudie  de  vernis ,  ni  de  produire  une  cou- 
leiu*  différente  du  simple  vernis. 
•  rrlJe  finis  ces  remarques ,  mon  révérend  père, 
en  recommandant  à  vos  prières  la  chrétienté 
de  King  *  te  -  Tçbing,  qui  est  composée  d'un 
grand  nombre  d'ouvriers  en  porcelaine.  Le 
Seigneur  qui  m'en  a  Confié  le  soin ,  me  donne 
la  consolation,  toutes  les  fois  que  je  m'jtrans* 
porte ,  de  la  voir  croître  de  plus  en  plus.  Pen- 
dant un  mois  de  séjour  que  j'y  ai  fait  depuis 
peu,  j'ai  adminî:<^ré  les  sacrements  à  un  grand 
nombre  de  fervents  <-> rétiens  9  et  parmi  ceux 
a  qui  j'ai  conféré  le  baptême,  il  y  afvoit  près 
de  cinquante  adultes.  Le  progrès  de  la  foi  y 
seroit  beaucoup  plus  grand ,  si  un  missionnaire 
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y  fixoit  sa  demeure  ;  il  faudroit  Agrandir  l'é- 
glise et  y  entretenir  deux  ou  trois  catéchistes. 
II  n*en  coûteroit  pour  cela  chaque  année  qu'une 
somme  modique.  Je  suis  dans  la  participation 
de  vos  saints  sacrifices ,  etc. 
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